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Résumé de la thèse 

 La radio est l’un des médias de masse les plus anciens et les plus puissants. 

Elle possède en effet un fort potentiel en matière d’éducation morale, d’influence 

sur l’opinion publique et de promotion d’agendas et de positions spécifiques. En 

Israël, les radios étudiantes émettant à partir d’établissements universitaires 

opèrent depuis environ un quart de siècle. Pourtant, elles n’ont pas encore fait 

l’objet de recherches approfondies pour analyser les différents aspects de leur 

présence dans le secteur de la communication, ainsi que dans l’espace académique, 

communautaire et social. En plus de constituer une étude de l’industrie 

radiophonique, la présente recherche vise à combler un manque dans la littérature 

quant à la caractérisation de la place et de l’apport du projet de la radio étudiante, 

émettant à partir des établissements académiques, collèges et universités en Israël. 

Ce projet est le résultat d’une rencontre entre deux branches importantes de la 

société israélienne : « Kol Israel », le principal organisme public de radiodiffusion, qui 

parraine l’activité du projet, d’une part, et sur le plan organisationnel, les 

établissements académiques, des organismes prestigieux qui forment la génération 

future de maintes façons, aussi bien sur le plan intellectuel, de la connaissance et 

des professions libérales, que dans le domaine de la recherche, bien sûr. 

Pour atteindre cet objectif, une recherche combinant des méthodes 

quantitatives et qualitatives a été effectuée.   

Pour explorer les jalons historiques de l’évolution de ce projet, nous avons 

analysé des documents issus des archives de « Kol Israel » et effectué des entretiens 

avec des dirigeants de « Kol Israel ». Les résultats ainsi obtenus montrent que ce 



projet a suivi des processus formateurs, complexes et bureaucratiques face à trois 

importants organismes gouvernementaux : le ministère de l’Éducation, le ministère 

de la Communication et l’Autorité de radiodiffusion. Il convient de souligner que 

d’éminents ministres de l’Éducation sont impliqués dans la constitution de la radio 

étudiante. Ce processus a commencé au début des années 1990, tandis 

qu’aujourd’hui 47 stations de radio étudiante émettent depuis plus de 80 

établissements d’éducation : écoles primaires et secondaires, centres 

communautaires, collèges et universités sur l’ensemble du territoire israélien. La 

vision des créateurs de ce projet était de former des professionnels des médias 

ayant une bonne compréhension de la communication, aux couleurs et nuances 

diverses, et ayant un regard libéral et des valeurs démocratiques. 

Pour étudier la création de la radio étudiante dans les écoles de 

communication au sein des établissements universitaires d’Israël, nous avons 

analysé la vision des différentes écoles. De la littérature scientifique, il ressort que 

cette vision correspond au modèle de la « college radio » existant dans le monde et 

surtout aux États-Unis. La présente recherche présente la radio étudiante en tant 

qu’instrument visant à fournir une formation professionnelle au personnel de la 

radio, afin de créer une main-d’œuvre pour l’industrie de la communication en 

général, et plus particulièrement pour la radio, ces stations mettant l’accent sur le 

contenu et la musique alternative, aux côtés d’émissions ayant un contenu 

communautaire.  

Pour comprendre l’apport de la radio universitaire pour les étudiants sur les 

plans suivants : acquisition de valeurs, d’outils et de compétences, d’expérience et 



de pratique, initiative personnelle et épanouissement, et enfin, insertion 

professionnelle, nous avons mené des entretiens avec les directeurs de stations de 

radio universitaire, des étudiants des stations de radio et des anciens étudiants. En 

outre, nous avons examiné les programmes universitaires des écoles de 

communication et la méthode de formation formelle des étudiants. Nous avons aussi 

analysé la vision des écoles de communication et celle des stations de radio 

étudiante, et réalisé des sondages au sein de l’industrie de la communication. Les 

résultats de cette recherche montrent que la radio étudiante offre un terrain fertile 

pour la création d’un processus d’apprentissage significatif et approfondi. Dans le 

cadre des productions et des émissions courantes de la radio universitaire, les 

étudiants acquièrent beaucoup de pratique et d’expérience dans le travail de 

communication. On constate également que les professionnels des médias 

reconnaissent l’expérience et le professionnalisme des anciens animateurs de la 

radio étudiante, lesquels s’intègrent effectivement au sein de l’industrie 

radiophonique à l’issue de leurs études.    

Pour savoir quels sont les contenus qu’émet la radio étudiante et si elle fait 

une place aux thèmes alternatifs et communautaires, se trouvant en marge de 

l’agenda médiatique, nous avons analysé les grilles des programmes de stations de 

radio étudiante et les avons comparées à celles des principales radios nationales. 

Notre étude montre que les médias ont tendance à créer une ligne conventionnelle 

et uniforme s’adressant au plus petit dénominateur commun, pour ne pas perdre 

d’auditeurs. La présente recherche a donc tenté de déterminer la ligne uniforme des 

principales stations de radio d’Israël, afin de comprendre si elle est différente de 



celle des radios étudiantes, et, le cas échéant, en quoi elle diffère. Nous avons 

analysé les grilles des programmes des trois stations de contenu et des trois stations 

de musique ayant les plus fortes audiences du pays. En fonction des résultats, nous 

avons défini les thèmes de contenu centraux et la musique populaire, que nous 

avons comparés aux contenus trouvés dans les grilles des programmes des stations 

de radio étudiante. Il ressort de cette étude que les stations de radio étudiante 

diffusent surtout des contenus couverts par les médias nationaux, mais ces thèmes 

sont parfois présentés sous un angle et un éclairage uniques. Les radios étudiantes 

se présentent comme des stations musicales plus que des stations de contenu, la 

musique diffusée n’étant pas différente dans sa majorité du mix musical des stations 

professionnelles. En outre, les stations de radio étudiante couvrent peu les thèmes 

communautaires. La raison de ces contenus est apparue à travers les entretiens avec 

les directeurs de stations, les étudiants et les anciens étudiants, comme liée au fait 

que ces stations n’ont ni politique musicale ni ligne rédactionnelle, de telle façon que 

les émissions et la musique diffusées sont fixées par les étudiants et contiennent des 

contenus leur tenant à cœur.   

Pour conclure, l’apport de la radio étudiante à la formation des étudiants est 

important et reconnu par l’industrie de la communication. Il apparaît que l’absence 

de politique et de ligne rédactionnelle claire, qui sont une caractéristique des médias 

professionnels, renforce et accentue la créativité et l’épanouissement des étudiants. 

Le projet de la radio étudiante concourt aux aspects intellectuels, à la tolérance et à 

l’implication sociale. Les organismes responsables de ce projet – l’Autorité de 

radiodiffusion, les universités et les collèges – doivent continuer à cultiver cet 



important projet, en raison de sa valeur ajoutée pour la société en général et pour 

l’industrie de la communication, en particulier. La radio étudiante a en effet un 

potentiel éducatif et la capacité de façonner les prochaines émissions 

radiophoniques et les professionnels des médias, et celle de guider les tendances des 

émissions et d’assimiler des conceptions professionnelles et sociales.   

  



Thesis abstract 

Radio is one of the earliest and most powerful of all mass media, which explains its 

strong potential as a means of moral education, influence on public opinion, and role 

in public agenda setting. In Israel, educational radio stations operating out of 

academic institutions have been in operation for more than 50 years, yet no 

comprehensive study has examined the various aspects of their presence in the 

media, academic, community, and social spheres. Alongside extensive research on 

the radio industry, the purpose of the current study is to fill the lacuna in the 

literature on the role and contribution of educational radio stations operating out of 

colleges and universities in Israel. The educational radio project is the product of an 

encounter between two significant branches of Israeli society: One branch is The 

Voice of Israel, a major public media organization that sponsors the project, and the 

second, executive branch, is the academic institutions, which are prestigious 

institutions that train future generations through a variety of means, including 

intellectual development, knowledge, professional development, and, of course, 

research. To examine the educational radio stations’ role and contribution, we 

conducted a mixed methodology research combining qualitative and quantitative 

methods.       

To identify the historical milestones in the project’s development, we analyzed 

documents stored in The Voice of Israel archives, and conducted interviews with the 

station’s senior executives. Findings indicate that the project underwent several 

significant, complex, and bureaucratic changes involving important government 

organizations: the Ministry of Education, the Ministry of Communications, and the 



Broadcasting Authority. Senior ministers of education were most markedly involved 

in determining the features of the educational radio project. The project, which was 

initiated in the early 1990s, now boasts 47 educational radio stations currently in 

operation in over 80 educational institutions including elementary schools, high 

schools, community centers, colleges, and universities, throughout Israel. The vision 

of the project’s founders was to develop media professionals with an understanding 

of the media industry, who would represent non-mainstream formats, issues, and 

opinions, including a liberal perspective and democratic value.  

To examine the establishment of educational radio in the schools of communication 

of Israel’s academic institutions, we analyzed the visions of the schools of 

communication. The findings were consistent with the research literature that found 

that college radio stations operate in order to provide professional training to future 

radio professionals, develop a future cadre of media professionals in general, and 

radio professionals in particular, and to emphasize alternative contents and music 

and community-relevant content.  

To understand the various aspects of the contribution of college radio to students 

(such as instilling values, tools and skills, experience and practice, an opportunity for 

individual enterprise and self-realization), we conducted interviews with directors of 

educational radio stations, students who study and work in the stations, and alumni. 

Furthermore, we examined the curricula of the schools of education and students’ 

formal training programs, analyzed the visions of the schools of communication and 

the radio stations, and finally conducted a survey of professionals in the media 

industry (including reporters, technicians, producers, executives, and others). The 



findings of the study indicate that educational radio effectively promotes a deep, 

significant learning process. As part of their involvement in the productions and 

ongoing broadcasts of the educational radio stations, students acquire significant 

experience and practice in media making. It was also found that media professionals 

highly regard the professional experience of college radio graduates and therefore, 

such graduates find jobs in the media industry after completing their studies. 

To identify the contents broadcast on educational radio stations and whether they 

constitute a platform for alternative and community issues that are on the margins 

of the mainstream public media agenda, we compared the broadcast schedules of 

educational radio stations and leading national radio stations. The current study 

indicates that mainstream media sought to establish a uniform, accepted line that 

reflects the lowest common denominator, in order to prevent audience loss. 

Therefore this study made an attempt to identify the uniform positions of Israel’s 

leading radio stations and whether and to what extent their positions differ from 

those of the educational radio stations. We analyzed the broadcast schedules of 

three content radio stations and three music radio stations with the highest rated 

educational radio stations. Findings show that the educational radio stations 

generally cover issues that are covered in the national media, but occasionally 

highlight unique angles or aspects of these issues. The educational radio stations 

seem to be predominantly music stations rather than content stations, and the 

composition of the music is no different from the music broadcast by major radio 

stations. Furthermore, the educational radio stations rarely cover community issues. 

According to the interviews with station directors, students and alumni, the reason 



for this content mix is that the educational stations have no official policy on music 

or contents, and as a result, the contents of shows and the music broadcast are 

determined by the personal tastes of the students in charge of each program.  

In summary, educational radio makes a significant contribution to student training, 

and this contribution is recognized by the industry. A lack of clear policy on content, 

in contrast to the policies of professional media, offers an opportunity for students 

to express their creativity and constitutes a platform for self-realization. The 

educational radio project contributes to society in general, by enhancing knowledge, 

social tolerance, and involvement, and to the media industry in particular. Based on 

radio’s potential to educate and influence future radio broadcasts and radio 

professionals, and its ability to lead broadcast trends and promote the adoption of 

professional and social values, the organizations that are responsible for these 

stations — the Broadcasting Authority, and the universities and colleges — should 

continue to support and develop this important project.
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1. Introduction 

La présente recherche se focalise sur les activités des stations de radio 

étudiante des collèges et universités en Israël. Elle a pour objectif d’analyser leur 

nature, leur rôle, les tendances de leurs contenus et leur contribution, et tente 

parallèlement de déterminer l’apport de la radio à la société, d’une part, et au 

secteur radiophonique en Israël, en particulier. La radio est considérée comme le 

premier média de ce genre à inaugurer l’ère de la télécommunication, une nouvelle 

ère de la communication de masse, caractérisée par une variété de moyens de 

communication à distance utilisant des dispositifs électromagnétiques. Dans le 

paysage de la communication, la particularité de la radio consiste à être à la fois 

« absente » et « présente », créant ainsi une intimité différente de celle du média 

visuel dont la présence focalise toute l’attention du spectateur et le coupe de ce qui 

se passe autour de lui. L’auditeur est ainsi libre de faire autre chose lorsqu’il écoute 

la radio et l’animateur n’a pas besoin de se préoccuper de son apparence ou de tout 

autre élément visuel. C’est pourquoi la routine et la capacité à prévoir sont deux 

éléments identifiés avec la radio (Chignell, 2009). La radio peut fournir un cadre 

narratif ne s’appuyant pas sur une logique théorique ou chronologique. De cette 

façon, la radio est susceptible d’avoir une influence sur les états socio-émotionnels 

du sujet et de changer les comportements routiniers (Kaplan, 2013b ; Neiger, Meyers 

et Zandberg, 2009 ; Tacchi, 2009). 

La radio est particulièrement importante en sa qualité d’outil au potentiel 

analytique et intellectuel, les mots étant capables de transmettre des messages sans 

l’aide de supports visuels. Les images sont associées aux mots afin de leur ajouter 
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une dimension émotionnelle. En revanche, la radio en sa qualité de médium oral en 

est exempte et permet une compréhension plus approfondie (Crisell, 2006). Les 

productions radiophoniques entraînent des frais plus faibles par rapport aux 

productions visuelles. En outre, la production de contenu est immédiate, 

comparativement aux autres médias, permettant ainsi une meilleure actualisation 

(Engelman, 1996 ; Namurios, 1964). 

Au fil des ans, le médium radiophonique a connu des changements majeurs. 

Ces derniers se sont produits de la période antérieure aux émissions de 

radiodiffusion, lorsque la radio opérait essentiellement dans le cadre militaire et 

commercial, en passant par l’âge d’or pendant lequel elle jouait un rôle de médium 

offrant un divertissement à toute la famille, puis par l’époque de défense face à la 

télévision, jusqu’à aujourd’hui avec son adaptation à Internet. La radio a trois 

principaux modèles : la radiodiffusion soviétique, entièrement sous le contrôle de 

l’État, la radiodiffusion de service, financée par le public et considérée comme une 

institution publique, et la radiodiffusion commerciale ayant une orientation 

purement économique (Rossi et Bauer, 1952 ; Sabir, 2013 ; Ziglin, 1935). À ces 

modèles, on peut ajouter des « sous-modèles » : la radio communautaire, opérant 

au sein de communautés spécifiques, et le modèle de la radio étudiante faisant 

référence à une radio non commerciale, animée par les étudiants d’un collège 

universitaire, d’une université ou d’une autre institution d’éducation (Cavallo, 2013 ; 

LLC, 2010 ; Sauls, 2000). La radio étudiante opérant au sein des institutions 

d’enseignement supérieur est également appelée « radio des collèges » ou « radio 

universitaire ». Certaines radios étudiantes opèrent dans le but de fournir une 
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formation professionnelle au personnel radiophonique, et ainsi fournir une main-

d’œuvre à l’industrie de la communication en général et à la radio en particulier, 

d’autres stations visent à diffuser des contenus communautaires et, parallèlement, 

certaines stations s’appliquent à offrir une alternative à la radiodiffusion 

commerciale ou de service public (Cavallo, 2013 ; Godfrey et Leigh, 1998 ; Keith, 

2010 ; Sauls, 2000 ; Wilson, 2015). Les collèges et universités font partie des 

pionniers en matière d’émissions de radiodiffusion expérimentales, des expériences 

radiophoniques étant effectuées dès 1912, dans le cadre des facultés de sciences. 

Avant la Première Guerre mondiale, plusieurs stations de radio animées par des 

collèges académiques (disposant d’une licence) diffusent des émissions portant sur 

des thèmes tels que la météorologie, les bulletins d’informations routières, des 

articles sur les marchés et des actualités (Frost, 1937).  

En Israël, la radio constitue un médium important et significatif au cours des 

premières années. Du fait de sa présence chez nombre des citoyens de l’État, la 

radio joue, à cette époque, un rôle central dans les sphères publique et privée. La 

radio a ainsi un rôle clé et historique dans la formation de l’identité collective 

israélienne (Cavallo, 2013 ; Godfrey et Leigh, 1998 ; Keith, 2010 ; Sauls, 2000 ; 

Wilson, 2015). Jusque dans les années 1990, les émissions de radiodiffusion en Israël 

relèvent du service public, dans le cadre des stations de radio de « Kol Israel » et de 

celles de l’armée. Dans les années 1990 apparaissent les émissions commerciales des 

stations de radio locale, avec la création de la Seconde autorité pour la télévision et 

la radio. Ce changement aura des conséquences d’une portée considérable, car il 

influencera le regard porté sur la radio. Après la création des stations de radio 
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commerciale, l’approche faisant de la radio un service public est remplacée par une 

vision du médium radiophonique comme une entreprise visant à optimiser les profits 

et adaptant ainsi les programmes aux goûts du public (Soffer, 2011). 

En Israël, des stations de radio étudiante, créées sur le modèle des « college 

radios » américaines, opèrent depuis environ un quart de siècle. En leur qualité de 

radios émettant depuis des établissements d’enseignement universitaire, elles ont 

pour but principal de former les étudiants et de leur fournir une expérience pratique 

dans le domaine de la communication et de la radiophonie, avant leur entrée dans le 

monde du travail après leurs études (Cavallo, 2013 ; Wilson, 2015). Il s’agit là du 

principal avantage de ces stations, qui permettent aux étudiants d’apprendre en 

travaillant régulièrement à la radio et en animant les émissions courantes. La 

formation quotidienne au sein de la station professionnalise les étudiants et renforce 

fortement leur confiance en soi, ainsi que la perception de leurs points forts ou 

faibles. Elle leur apprend également à travailler dans un environnement créatif et 

exigeant. La diffusion dans le cadre d’une grille des programmes régulière prépare 

les étudiants au travail assidu et à se mesurer au « monde réel » à l’issue de leurs 

études (Wilson, 2015). Les radios étudiantes fournissent aux auditeurs une musique 

et un contenu alternatif, leurs émissions se divisant en trois catégories : 

divertissement, information et enseignement (Saul, 1998b ; Caton, 1979). Le postulat 

de base étant que le rôle de la radio étudiante est de fournir un service à une 

communauté, qu’il s’agisse de celle du campus ou de la communauté dans son 

ensemble (Sauls, 1995). Le but de la radio communautaire est de refléter les racines 

de la communauté et sa situation politique et culturelle. L’approche est que chacun 
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a le droit de passer à l’antenne et d’émettre (Siemering, 2000). 

 

L’une des notions les plus déterminantes permettant de caractériser l’activité 

des stations de radio étudiante est celle de « périphérie ». La périphérie comprend 

les secteurs dépendant de l’autorité du « centre » et soumis à son influence. 

Autrement dit, se trouver dans la périphérie signifie se situer hors du cercle des 

décideurs. D’après Galtung (1971), la circulation de l’information, des normes, des 

principes et des valeurs se fait du centre vers la périphérie (Avraham, 1993 ; 

Horowitz et Lissak, 1990 ; Galtung, 1971). Un nombre non négligeable de stations de 

radio étudiante émet depuis des secteurs situés dans la périphérie, cette notion 

faisant référence aux structures sociales éloignées ou marginales par rapport au 

centre. Par conséquent, la façon dont la radio représente la périphérie et 

communique avec elle est précieuse pour la compréhension de son activité.  

Jusqu’à présent, il n’a pas été réalisé de recherches examinant l’activité de la 

radio étudiante en Israël. En raison de l’absence d’études portant sur le domaine de 

la radio étudiante en Israël, il s’est avéré nécessaire d’examiner l’évolution 

historique du projet de la radio étudiante et les principaux jalons depuis sa création 

et au cours de ses années d’activité. L’importance de cette recherche découle d’une 

part du caractère central de la radio étudiante en tant qu’éducateur et façonneur 

des émissions (et des animateurs) radiophoniques futures, et d’autre part de la 

capacité de la radio étudiante à diriger les tendances des émissions et à assimiler des 

conceptions professionnelles et sociales. Le principal apport de la présente 
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recherche réside dans le fait que les stations de radio étudiante, qui n’ont pas encore 

fait l’objet d’une recherche suffisamment approfondie, constituent un jalon culturel 

significatif de l’évolution de la radio en Israël et peuvent potentiellement influencer 

la conception de la communication et de la société israélienne. C’est pourquoi 

l’objectif de la présente recherche est d’examiner l’évolution, le rôle, l’influence et 

l’apport de la radio étudiante. Cette question sera examinée par l’intermédiaire de 

deux approches issues du secteur de la sociologie et de la recherche en 

communication, traduisant l’opposition entre le consensus et le conflit : la théorie 

fonctionnaliste, soulignant l’apport de la communication de masse à la société, 

opposée aux théories néomarxistes, prêtant des influences négatives à la 

communication de masse. 

Pour tenter de répondre à cette question, nous utiliserons des méthodes de 

recherche qualitatives et quantitatives, et nous présenterons des analyses de 

contenu de sources secondaires, ainsi que des entretiens avec de hauts responsables 

de l’industrie radiophonique en Israël.  
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2. Contexte théorique 

2.1. Développement de la radio 

2.1.1. Histoire de la radio dans le monde 

La radio est considérée comme le premier média en son genre inaugurant 

l’ère de la télécommunication, une nouvelle ère de la communication de masse, 

dans laquelle des contenus sont transmis à distance à l’aide d’instruments 

électromagnétiques. L’invention de la radio est précédée de plusieurs inventions 

constituant des sortes d’étapes intermédiaires avant la création des postes de radio, 

telles que la première ligne télégraphique inaugurée par Samuel Morse en 1844, 

l’invention des « ondes de l’éther », ces ondes électriques qui servent à la radio, au 

téléphone (inventé par Graham en 1876), au phonographe et au premier télégraphe 

duplex, dont Thomas Edison dépose le brevet en 1877 (Caspi, 1993). Le 

développement de la radio elle-même, et plus particulièrement les premières étapes 

de son évolution, fait l’objet d’une controverse. Des scientifiques de différents pays 

ont cherché parallèlement des solutions aux mêmes problèmes techniques et 

seulement quelques-uns d’entre eux ont fait l’objet d’une reconnaissance et ont 

connu la gloire, en raison de la vitesse à laquelle ils ont enregistré des brevets ou de 

leur talent commercial (Caspi, 1993). Malgré la controverse, le crédit pour le 

développement du premier poste de radio revient en général à l’ingénieur Guglielmo 

Marconi qui dépose un brevet pour la radio en 1896. Le but de la technologie 

inventée par Marconi était de transmettre un message sans fils dans plusieurs 

directions d’un point à un autre, les premiers instruments créés par Marconi servant 

à la fois d’émetteur et de récepteur (Ashuri, 2011).    
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On a coutume d’examiner les nouvelles technologies d’après le modèle de 

développement des médias décrivant le processus suivi par les nouvelles 

technologies lorsqu’elles entrent sur le marché et leurs relations avec les autres 

technologies (Caspi, 1993). D’après ce modèle, chaque nouveau médium passe par 

quatre étapes : la phase antérieure à la diffusion, la phase de percée ou « enfance », 

l’institutionnalisation ou « période de maturité » et l’autodéfense. D’après Caspi 

(1993), à l’étape « antérieure à la diffusion », des émissions de radiodiffusion ont lieu 

dans un format expérimental et très limité. Cette innovation est essentiellement 

adoptée là où il est impossible de créer une communication à fils, notamment pour 

la communication entre navires en pleine mer. À ce stade, la diffusion sert 

essentiellement à des fins militaires et commerciales. Le naufrage du Titanic en 1912 

constitue un événement majeur illustrant plus que tout autre le potentiel d’une 

utilisation intelligente du poste de radio, à la suite duquel le développement de la 

radio à des fins civiles est accéléré. Au cours de la Première Guerre mondiale, les 

émissions radiophoniques sont surtout exploitées à des fins opérationnelles et leurs 

utilisations civiles sont momentanément reportées. La supervision des émissions de 

radio est renforcée pour des raisons sécuritaires évidentes. Puis, à l’issue de la 

guerre, les compagnies privées reprennent leurs émissions avec une énergie 

renouvelée.    

Vient ensuite l’étape de « la percée », dans les années 1920, période connue 

comme « l’enfance » de la radio. Cette décennie voit le début d’émissions 

expérimentales modestes, amatrices et sans cohérence. Le public faisant preuve 

d’un grand intérêt pour ces émissions, des entrepreneurs comprennent le potentiel 
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qu’elles renferment et tentent de leur procurer logique et cohérence économique. 

Cette innovation se propage grâce à la levée de la supervision et des limites 

imposées à l’utilisation de la radio à des fins civiles, parallèlement aux évolutions 

techniques supplémentaires qui améliorent et diversifient les postes de radio, ainsi 

qu’à la reconnaissance de l’intérêt médiatique et public de ce médium. De 

nombreuses émissions expérimentales sont lancées sur l’ensemble du territoire des 

États-Unis, qui définissent finalement la radio comme un média capable de diffuser 

des messages auprès d’un large public. Les premières émissions suscitent un vif 

intérêt, en atteste la rapide augmentation du nombre de stations de radio, puisqu’en 

l’espace de deux ans quelque 600 stations commencent à émettre dans l’ensemble 

États-Unis.  

La période de « maturité » de la radio intervient dès le milieu des 

années 1920, avec la diffusion d’émissions régulières qui façonnent les modèles 

d’écoute hebdomadaire à travers une variété de programmes, tels que des concerts, 

conférences, spectacles et pièces, émissions sportives, actualités et commentaires. À 

ce stade, la question de l’institutionnalisation de la radio et de ses émissions fait 

l’objet d’un débat et suscite une controverse à divers endroits de par le monde, 

surtout sur le plan de l’étendue et de la nature de la supervision. Dans la majorité 

des pays occidentaux, la controverse se conclut par la création d’organismes 

gouvernementaux qui supervisent la diffusion et le nombre de stations de radio. 

L’année 1934 constitue un jalon majeur, avec la création par le président Roosevelt 

de la commission fédérale des communications, la FCC (Federal Communications 

Commission), dont le rôle est de réguler la radio et le télégraphe. La FCC a pour 
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prérogative d’attribuer des licences aux stations de radio, de les renouveler ou de les 

annuler lorsque les programmes ne servent pas l’« intérêt public » (Allan, 1999). La 

nécessité d’une supervision apparaît dans nombre d’autres pays, les arguments 

justifiant la régulation comprenant entre autres la notion d’« intérêt public » – 

argument qui sert aussi bien de justification que de but en soi. Au-delà de la 

nécessité d’une régulation gouvernementale de l’assignation des fréquences, en 

raison d’un manque technique de bandes fréquences, l’État intervient également à 

un niveau ou un autre de la diffusion, en supervisant les émissions diffusées elles-

mêmes. Ce désir de supervision des contenus découle de l’importance particulière 

attachée à la radiodiffusion et à son impact public. La crise des fréquences est 

résolue grâce à l’implication des autorités qui assurent une assignation méthodique 

de fréquences (Namurios, 1964). Par ailleurs, à cette époque, la question du 

financement des stations de radio se pose sérieusement. Deux modèles se 

proposent d’y répondre : propriété privée versus appartenance au secteur public. 

Chacun de ces modèles est le résultat d’une approche idéologique et d’un contexte 

culturel différents : l’entreprise versus le service. En Europe, la tendance est alors au 

financement public des émissions, c’est-à-dire d’après le modèle d’appartenance au 

secteur public, alors qu’aux États-Unis, on préfère l’approche commerciale – le 

modèle de la propriété privée.  

L’étape de l’« institutionnalisation », qui a lieu dans les années 1930, est 

décrite par Caspi (1993) comme la période de « maturité » de la radio. À ce stade se 

cristallisent les contenus spécifiques à la radio, ses rôles au sein de la société et son 

établissement en tant que média de masse. À cette époque se forment nombre des 
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modèles de diffusion de la radio. C’est pourquoi de nombreux auteurs voient dans 

les années 1930 « l’âge d’or » de la radio. La radio constitue alors un moyen de 

communication privilégié, qui jouit d’une grande aura et d’une image d’instrument à 

la puissance inépuisable. À cette époque, l’évolution accélérée de la radio est sans 

précédent, en quelques années, on distingue une véritable tendance à la hausse du 

nombre de stations de radio, de contenus et d’émissions. On constate également 

une croissance dramatique de l’acquisition de postes de radio (Studebaker, 1941). 

Les conditions économiques et sociales de l’époque concourent largement à la 

pénétration du médium radiophonique auprès d’un large public. Lorsque la crise 

économique de l’année 1929 éclate, le processus d’institutionnalisation de la radio 

accélère, la crise exacerbant le besoin de divertissement et d’évasion. Or la radio, en 

sa qualité de moyen fournissant un divertissement à toute la famille, s’avère fournir 

une réponse à ces besoins. À travers ce processus, le public des auditeurs augmente 

progressivement et des grilles des programmes régulières sont fixées, élément qui 

favorise l’établissement d’habitudes d’écoute. Plus particulièrement, deux 

innovations majeures ressortent à cette époque sur le plan des contenus 

radiophoniques : les émissions d’accueil et les jeux radiophoniques. Ashuri (2011) 

décrit dans son ouvrage la façon dont les stations de radio commencent dans les 

années 1930 à distinguer le potentiel que représente une nouvelle population 

d’auditeurs : celle des femmes. Ce public correspond particulièrement bien aux 

stations de radio, car les femmes passent alors plus de temps que les hommes à la 

maison et peuvent donc écouter la radio, à presque n’importe quelle heure de la 

journée, contrairement aux hommes, qui ne sont libres de l’écouter qu’en fin 

d’après-midi. Les femmes peuvent écouter la radio tout en vaquant à leurs tâches 
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ménagères et comme elles sont responsables du foyer et de la consommation du 

ménage, elles deviennent une audience cible importante pour les annonceurs des 

stations de radio. En atteste le genre du soap opera, inventé à cette époque par les 

stations radio et reflétant le statut d’auditrices de plus en plus important des 

femmes. Ce genre, présent jusqu’à aujourd’hui à la télévision, est une émission 

quotidienne, diffusée en plusieurs épisodes à suivre, chacun étant autonome. Dans 

ces émissions, la narration est accrocheuse, les personnages unidimensionnels et les 

messages clairs, pour que les femmes puissent les écouter tout en vaquant à leurs 

occupations. De nombreux marketeurs comprennent le potentiel commercial de ces 

programmes, qui bénéficient alors d’une audience élevée et ils créent des publicités 

faisant essentiellement la promotion de produits de consommation à domicile – des 

savons et lessives. D’où le nom de ces émissions : « soap opera » (roman-savon). 

L’étape de l’institutionnalisation voit l’apparition des autorités de 

radiodiffusion, des structures organisationnelles réunissant en leur sein plusieurs 

stations de radio, certaines appartenant à l’autorité elle-même, d’autres étant 

autonomes. L’organisation en réseau permet de diffuser à des heures spécifiques les 

mêmes émissions sur toutes les stations du réseau. Ce modèle de radiodiffusion 

garantit ainsi les conditions de la communication de masse : une audience large et 

diverse, exposée simultanément aux mêmes émissions.      

Après la Seconde Guerre mondiale intervient l’étape de l’« autodéfense », 

surtout avec l’entrée de la télévision sur le marché de la communication. Avec 

l’apparition de la télévision, l’audience de la radio commence à baisser, ce qui a une 

influence négative directe sur les revenus publicitaires de la radio, les annonceurs 
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préférant avoir recours à la télévision. À la même époque, des changements majeurs 

relatifs au contenu et à la technologie ont lieu, qui auraient pu améliorer les chances 

de la radio face à la télévision. Sur le plan technique, le développement de la 

méthode du FM, inventée en 1935 par Adwin Armstrong, garantit une diffusion de 

meilleure qualité. En outre, sur le plan du contenu, la radio commence à se 

« spécialiser » dans les émissions musicales, ne nécessitant pas une grande attention 

et permettant ainsi aux auditeurs de faire autre chose en écoutant la radio (Soffer, 

2011 ; McQuail).   

En plus de ces quatre étapes, Cohen-Avigdor et Lehman-Wilzig (2003) 

élargissent le débat et affirment que le monde de la communication étant 

fondamentalement dynamique et les médias exerçant une influence réciproque et 

mutuelle, un conflit intervient entre les différents médias, à l’issue duquel se produit 

l’un des trois scénarios suivants :  

(1) L’obsolescence – le médium traditionnel ne parvient pas à s’adapter aux 

changements, s’éteint et disparaît.  

(2) La convergence – le médium traditionnel ne peut pas survivre seul, mais peut 

continuer à fonctionner en s’unissant au nouveau médium ou en étant intégré au 

sein de celui-ci. 

(3) L’adaptation – le médium traditionnel s’adapte à la nouvelle situation, au moyen 

du développement de différents rôles et de la conservation de son public ou de 

la découverte d’un nouveau public. On peut dire que pour cette raison a eu lieu 

un partage des tâches entre la radio et la télévision, puis un partage des 

contenus entre les différentes radios, qui se divisent entre stations de contenu – 
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émettant essentiellement du texte et des conversations en studio – et stations 

musicales. Aujourd’hui, l’adaptation de la radio se traduit par le maintien de ses 

atouts en tant que médium secondaire et intime, se spécialisant dans des thèmes 

secondaires à ceux de la télévision et les complétant. En outre, la radio tente de 

conserver sa place au moyen d’une convergence avec les médias modernes, tels 

qu’Internet, les réseaux sociaux, etc. (Laor, 2015.) De cette manière, le médium 

radiophonique a réussi à s’adapter, d’une façon ou d’une autre, à presque 

chaque nouvelle technologie : la télévision, les appareils stéréo, les lecteurs MP3, 

Internet et les Smartphones (Cohen-Avigdor et Lehman-Wilzig, 2003 ; Soffer, 

2011 ; Tacchi, 2000 ; Huong, 2008). Au fil des ans, avec l’apparition de nouvelles 

technologies sur le marché de la communication, la question s’est posée de 

savoir si la radio parviendrait à survivre à la nouvelle technologie ou disparaîtrait 

du paysage de la communication. Comme mentionné précédemment, jusqu’à 

présent la radio a réussi à s’adapter à chaque nouveau médium et chaque 

nouvelle technologie et a même renforcé sa puissance (Laor et Stainfield, à 

paraître). Autrement dit, la radio, considérée par certains comme un épisode 

passager, a réussi à s’adapter à des changements communicationnels 

considérables, en modifiant sa vocation, son rôle et sa manière de fonctionner, 

s’adaptant ainsi et survivant sur la carte étroite et concurrentielle de la 

communication.    
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2.1.2. Caractéristiques de la radio par rapport aux autres médias 

 La radio en tant que moyen de communication possède des caractéristiques 

différentes, dans une large mesure, des autres médias.  

Il apparaît que la radio constitue un médium idéal pour la diffusion d’une 

importante quantité d’informations et est capable de nouer un lien avec les 

auditeurs, en répondant à leurs besoins cognitifs personnels. Quatre caractéristiques 

distinguent la radio et lui donnent son pouvoir : l’intimité, la crédibilité, l’autorité et 

l’accessibilité. La conversation diffusée à la radio crée chez l’auditeur un sentiment 

de conversation intime et personnelle. Ce sentiment est appelé par McLuhan 

« l’expérience personnelle » (McLuhan, 1964). C’est la nature de la technologie de 

diffusion qui rend possible ce style intime. La distance de la parole entre l’animateur 

et le microphone et la distance entre l’oreille de l’auditeur et le poste de radio sont 

identiques à la distance entre deux personnes qui conversent. Les émissions 

radiophoniques ont donc adopté une culture de la parole et un style linguistique 

adaptés au public cible potentiel. La radio est considérée par les auditeurs comme 

fiable et reflétant la réalité, à la différence de l’imprimerie qui mêle imagination et 

réalité (Pease et Dennis, 1993). La confiance éveille un sentiment d’autorité chez les 

auditeurs, l’origine de cette crédibilité résidant dans la variété des opinions qui 

viennent élargir le discours, aussi bien avec la participation régulière de 

commentateurs, experts et professionnels, que celle du public lui-même qui prend 

part à l’émission. De plus, la radio est un instrument capable de rendre l’information 

accessible à l’ensemble de la population, attendu qu’écouter la radio ne nécessite 

par de compétences particulières comme c’est le cas pour d’autres médias, à 
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l’exemple de la presse écrite. La radio traditionnelle est décrite comme un médium 

secondaire accompagnant une autre action initiale. Attendu que la radio s’adresse à 

un seul sens (l’audition), on peut l’écouter en faisant autre chose, la radio devenant 

ainsi une sorte d’« arrière-plan » à une autre action (McLuhan, 1964 ; McQuail, 

2005 ; Soffer, 2011).  

La langue du discours constitue elle aussi l’une des caractéristiques uniques 

et importantes de la radio. La radio est un « médium aveugle », car elle se concentre 

uniquement sur l’audition, sans nécessiter le recours à d’autres sens ou à des 

accessoires techniques (Mcleish, 1978 ; Crisell, 1994). Attendu qu’on ne peut voir ni 

les animateurs ni les personnes interviewées, ni être influencé par le langage 

corporel ou les expressions, ni s’aider de représentations visuelles, telles que des 

photographies ou des graphiques, les principaux outils de travail de la production 

radiophonique sont la voix humaine et l’utilisation de la langue du discours. Ce 

médium est dynamique, rapide et utilise un langage formé d’une variété de voix, de 

sons, de signes conventionnels, etc. (Fiske et Hartley, 1978 ; Goffman, 1979). 

D’aucuns affirment que la « cécité » du médium fait aussi sa force, car elle stimule 

ainsi l’imagination de l’auditeur et lui permet de s’adonner à d’autres activités 

pendant l’écoute (McQuail, 2005 ; Odera, 2008). 

La structure de la radio, avec ses avantages et ses inconvénients, octroie au 

langage oral une importante signification. Ceci se manifeste dans le style du discours, 

les intuitions, la durée, les différentes priorités et même les silences entre les mots 

diffusés (Boyd, 1993). Le style des informations diffusées sur « Kol Israel » en offre 

un bon exemple. Ce style est sérieux et normatif, copiant dans une large mesure 
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celui des actualités de la chaîne britannique BBC. Il est essentiellement fait usage du 

discours indirect. La première et la deuxième personnes ne sont pas utilisées dans la 

présentation des informations et il n’y a pas de place pour le style personnel (Roeh 

et Nir, 1991). « Galei Tsahal » copie, dans une large mesure, le style de présentation 

formelle de « Kol Israel », mais on peut dire en généralisant qu’il est moins formel 

que celui de la station de radio principale et qu’il combine la formulation précise et 

normative de « Kol Israel » et une formulation moins officielle dans ses émissions 

d’actualités. Dans leurs programmes aussi, les stations de « Kol Israel » mettent en 

exergue le discours neutre, réfléchi et bienséant, s’abstenant de présenter l’opinion 

personnelle de l’animateur. En revanche, la radio commerciale permet aux 

animateurs d’exprimer librement leur opinion et le style du discours est plus 

émotionnel et débridé (Dori-Hacohen, 2012). Dans ces exemples, on peut constater 

à quel point les différentes stations de radio utilisent différemment la forme 

narrative pour diffuser des messages divers en fonction de leur nature.    

Différents chercheurs voient dans la radio un médium permettant de 

transmettre des émotions et même d’influer sur l’humeur des auditeurs. Crisell 

(2006) souligne le lien entre les qualités inhérentes et la puissance du médium 

télévisé lorsqu’il fait appel à l’émotion, et entre les circonstances et tensions 

concurrentielles. Tous les moyens de diffusion, oraux et visuels, reposent sur des 

objectifs et des buts nombreux et remplissent une large variété de rôles, en plus 

d’être informatifs et rationalistes. Néanmoins, la radio est l’instrument le plus 

puissant et le plus sérieux pour la préservation de la culture et pour la continuité, car 

elle émet des mots qui ne sont pas accompagnés d’une image présentant 
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nécessairement une perspective (idéologique, personnelle, organisationnelle, 

économique, etc.) résultant de tensions, quelles qu’elles soient (Crisell, 2006). 

Certes, le texte écrit est aussi doté de qualités analytiques et intellectuelles, mais la 

radio est unique et différente par son caractère « aveugle » et parce que la 

consommation d’idées et de messages par son intermédiaire laisse la liberté de faire 

d’autres nombreuses activités (Crisell, 2006 ; Soffer, 2011). Ainsi, la radio, qui tente 

de faire face à sa « déficience visuelle », se fonde uniquement sur des codes vocaux 

qui font l’objet d’un consensus entre l’animateur et l’auditeur : le texte, la musique, 

le bruit et le silence. Par ailleurs, la focalisation de la radio sur le seul canal auditif, 

sans le canal visuel (« la cécité de la radio ») fait ressortir d’autres avantages, 

notamment les coûts peu élevés de production de ses émissions et le fait qu’elle 

n’exige pas de l’auditeur et de l’animateur la même attention que celle requise par 

les médias visuels. L’auditeur est libre de faire d’autres choses lorsqu’il écoute la 

radio et l’animateur n’est pas tenu de prêter attention à son apparence ou à tout 

autre élément visuel (Chignell, 2009).  

Il convient de souligner que la métaphore de la « cécité » suscite l’opposition 

de nombreux chercheurs et plus particulièrement celle de Crook (1999), qui soutient 

que la radio n’est pas aveugle. Celui-ci conteste également la hiérarchie sensorielle 

susmentionnée, en effet, pour lui, la différence entre la qualité de la vision de l’œil et 

celle de la vision de l’imagination n’a pas encore été prouvée. La force de la radio, 

affirme-t-il, réside dans le fait qu’elle renforce l’imagination (à la différence des 

médias visuels qui entraînent, parfois, sa disparition). Il ajoute que le « théâtre du 

cerveau » est un théâtre émotionnel. Autrement dit, l’« acteur » principal de ce 
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théâtre est l’émotion mêlée à l’humeur, aux souvenirs et à l’imagination. Face à 

cette opposition, Chignell propose de remplacer le terme « aveugle » par 

« invisible » (le médium invisible). Le mot « invisible », soutient-il, décrit le mystère 

et octroie à la radio une force magique et secrète. Au-delà de sa connotation 

négative, le mot « aveugle » est imprécis en ce qui concerne la radio, qui est tout de 

même un appareil visuel, puisqu’il excite l’imagination des auditeurs et la renforce 

(surtout à l’écoute de pièces radiophoniques), les invitant ainsi à prendre une part 

active dans la création de l’émission (Chignell, 2009).   

2.1.3. La radio dans la vie privée quotidienne et dans la vie publique  

Le médium radiophonique occupe une place centrale dans la vie publique et 

comporte une longue liste de rituels ayant une influence sur un très large public. 

Larsen (2000) a analysé le rôle de la radio dans la convergence rituelle de la vie 

quotidienne. D’après lui, la radio joue un rôle central dans le cycle et les rituels 

quotidiens, au point d’avoir un impact sur le processus de réflexion de l’individu. Il 

ressort des résultats d’une étude qu’il a réalisée sur la radio au Danemark (un pays 

où la radio est considérée comme l’un des plus puissants médias) qu’en plus des 

contenus qu’elle propose, la radio a le pouvoir d’organiser la réflexion. Sa présence 

et les sons qu’elle émet dans diverses situations aident à transformer les activités 

quotidiennes en rituels. Ces rituels unissent les participants dans le processus 

d’écoute et les guident à l’intérieur d’un ordre social et culturel. Par conséquent, la 

radio est susceptible d’avoir un large impact sur les valeurs, les normes, les 

idéologies et autres éléments de l’ordre du jour quotidien de la société (Larsen, 

2000). 
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Parallèlement, on peut voir dans la radio un médium qui accompagne les individus 

dans leur quotidien et influence ainsi discrètement leur ordre du jour. Les nécessités 

du quotidien précèdent la radio, autrement dit, les gens n’organisent pas leur 

journée en fonction de la radio (à la différence de la télévision, par exemple, qui 

contraint le spectateur à organiser son temps en fonction de la grille des 

programmes). Au contraire, c’est la radio qui favorise la tenue de ces activités 

routinières. Ainsi, la structure de l’écoute possède une part de rituel qui crée un 

monde quotidien connu et aide à établir certains comportements et modèles 

d’interaction (Moshe, Laor et Fridkin, 2016). 

En tant que compagnon des activités quotidiennes, la radio façonne une routine 

journalière sur laquelle elle a un impact (Soffer, 2011). Le fait que la radio est surtout 

associée à la sphère intime et l’absence de considération adéquate de sa place dans 

la constitution de rituels quotidiens ont provoqué une connaissance insuffisante de 

son apport à la sphère publique et de son rôle dans la routine quotidienne, ce qui 

explique la faible place qu’occupe la radio dans la recherche sur les médias. 

2.1.4. Les contenus radiophoniques 

Les contenus diffusés par le médium sont l’une des caractéristiques les plus 

importantes de tous les médias, et plus particulièrement du médium radiophonique. 

Le premier genre de contenu radiophonique est celui des informations, qui 

commence à se développer dès les années 1930. À cette époque, la structure des 

salles de rédaction et leur mode de fonctionnement n’ont pas de modèle uniforme. 

Au début, le style courant qui domine dans les rédactions est celui du rapport formel 
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et responsable. Roeh et Nir (1991) voient les informations radiophoniques comme 

un texte écrit transmis à un destinataire par des moyens vocaux et paravocaux, tels 

que l’intonation. Néanmoins, la structure des informations radiophoniques est 

différente de celle de la presse écrite. Par exemple, Crisell écrit : « L’éditeur des 

informations ne dispose pas de moyens visuels pour souligner que certains éléments 

sont plus importants que d’autres. » (Crisell, 1994, p. 86-87.)  

En outre, les informations radiophoniques sont caractérisées d’une part par une 

capacité de couverture continue et ininterrompue, mais d’autre part, par leur 

sélectivité et leur concision. Leur nature diffère de celle des informations rapportées 

par la presse écrite, laquelle peut présenter une image complète et approfondie d’un 

thème d’actualité donné et n’est pas contrainte de se contenter de traiter 

uniquement ses principaux éléments. D’un autre côté, la radio a la capacité de réagir 

immédiatement et rapidement aux événements, en raison des faibles coûts de 

production et de l’effort limité requis pour la production de contenus, 

comparativement à la télévision et à la presse écrite. Autrement dit, contrairement à 

la presse écrite, la radio peut diffuser une information actualisée en temps réel, en 

modifiant le schéma du programme fixé en amont, grâce à une diffusion spontanée, 

sans scénario fixé préalablement. Elle a donc la possibilité de réagir à la réalité 

changeante en cours de diffusion (Matelski et Sreet, 1997). 

Les contraintes du médium et la volonté d’éviter de manquer de clarté, d’être vague 

ou de mal transmettre le message ont encouragé l’élaboration de techniques de 

radiodiffusion uniques afin de pallier les limites du médium (Crisell, 1994). Pour ce 

faire ont été développées une variété d’émissions de fond répondant à de 



 

22 

 

nombreuses questions qui n’ont pu être exprimées dans les actualités et qui 

complètent l’information manquante sur les événements courants. Les émissions de 

ce type se caractérisent par la capacité de l’équipe des informations d’expliquer la 

causalité, d’élargir le sujet et de diversifier à l’aide de commentaires (Crisell, 1994). 

Les émissions d’actualité en sont l’un des principaux exemples. Ces émissions 

traitent de thèmes centraux se trouvant à l’ordre du jour et en élargissent la portée 

pour l’auditoire. Ces émissions se caractérisent par la création d’un lien personnel 

avec la personne interviewée et par l’ancrage du contexte du message grâce à une 

vue d’ensemble de l’image se dessinant de l’information telle qu’elle a été 

rapportée, des commentaires et des interviews diffusées aux auditeurs et elles 

réunissent l’information pour eux. Une couverture plus précise de l’information 

résume le sujet et aide l’auditeur à comprendre l’information diffusée, sa 

signification et ses implications.   

L’apparition d’émissions offrant un feed-back par l’intermédiaire des auditeurs, 

constitue l’une des révolutions les plus déterminantes en matière de contenus 

radiophoniques et entraîne des changements fondamentaux dans les modèles de 

culture et de divertissement. Dès les premières années de la radio, les horaires des 

émissions populaires, telles que les informations, les jeux radiophoniques, les séries 

et les émissions récréatives, sont fixés de manière à correspondre aux moments où 

toute la famille est réunie et aux heures des repas. Ces émissions divisent les heures 

de loisir en unités temporelles limitées (Moores, 1988). Par la suite sont conçus les 

modèles des débats, des commentaires et de la présentation de l’information au 

public (Lont, 1995). Plus tard, la télévision adopte le modèle de ces émissions, qui 
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sont baptisées « Talk show », et fait des étoiles de la radio américaine les 

présentateurs des programmes télévisés (Matelski et Street, 1997 ; Becker et 

Roberts, 1992 ; Rose, 1985). La réussite que connaissent les émissions télévisées 

entraîne l’abandon de la radio par les annonceurs et contraint le médium 

radiophonique à procéder à des changements dans le schéma des émissions 

d’actualités (Bliss, 1991). Les changements introduits reposent sur les 

caractéristiques et points forts du médium. La couverture journalistique est 

augmentée, ce qui se traduit par une hausse du nombre de bulletins d’informations, 

des rapports du studio ou du terrain, des conversations avec les auditeurs, etc. 

(Matelski et Sreet, 1997.) Parallèlement, se développe une compréhension de la 

puissance qui réside dans la relation avec les auditeurs et les animateurs d’émissions 

commencent à développer des relations réciproques sur le long terme avec le public 

(Van Zoonen, 1988). Respectivement, les émissions de « Talk Radio » prennent 

rapidement leur essor et acquièrent un puissant statut. Dans ces émissions, les 

auditeurs téléphonent à la station de radio et expriment leur opinion sur différents 

sujets à l’ordre du jour public. Aux États-Unis, ces émissions se multiplient et font 

aussi office de canaux de protestation publique contre diverses initiatives du 

gouvernement et du Congrés (Hollander, 1996). Autrefois, la recherche tendait à 

décrire les auditeurs téléphonant aux programmes de « Talk Radio » comme des 

personnes vivant en marge de la société et n’appartenant pas à ses cercles centraux. 

La solitude, le besoin de lien social et la volonté d’être impliqué socialement étaient 

considérés comme les principales motivations des auditeurs participant à ces 

programmes (Armstrong et Rubin, 1989 ; Turow, 1974). Toutefois, les études 

réalisées ces dernières années ont trouvé que le segment des auditeurs et des 



 

24 

 

participants est en fait similaire à celui de la population en général. Il ressort de ces 

études que les auditeurs de ces programmes sont plus impliqués politiquement que 

ceux qui ne les écoutent pas (Hollander, 1996).  

On peut donc affirmer que la popularité dont jouit alors la radio auprès du public 

résulte essentiellement du style particulier adopté à la radio et de l’évolution 

technologique. Le style du médium radiophonique se caractérise par un récapitulatif 

des principaux points de l’actualité, tandis que l’évolution de la technologie a permis 

au public des auditeurs d’être impliqué en temps réel dans les différents 

événements. En outre, les moyens de diffusion et les styles de présentation 

radiophoniques se sont professionnalisés à la suite de l’utilisation du médium. 

2.1.5. L’évolution de la radio en Israël 

En Israël, la radio existe dès l’époque du mandat britannique, sa création 

étant rendue possible par la quatrième Alya1 et la présence des Britanniques. Dans 

les premières années du Yichouv2, les immigrants souhaitent maintenir un contact 

avec leurs pays d’origine et tentent d’en capter les émissions radiophoniques. Les 

personnes issues de la quatrième Alya, et plus particulièrement les immigrants de 

l’URSS de l’époque, apportent une large connaissance technologique dans les 

domaines de l’électricité et de la radio et augmentent la prise de conscience de la 

nécessité des émissions de radio (Almog, 2003). À cette époque, ces dernières sont à 

leurs débuts et l’écoute de la radio s’organise dans des salles d’écoute spéciales. Les 

émissions d’outre-mer comprennent alors essentiellement des actualités.     

                                                        
1 Immigration en Israël. 
2 Implantation juive en terre d’Israël. 
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Ben-Gourion, fort d’une vaste connaissance dans le domaine de la radio, 

aspire à créer une station de radiodiffusion pour le Yichouv qui s’appellerait « Radio 

Hartzaoth » [radio conférences], avec laquelle les dirigeants du syndicat Histadrout 

et du Yichouv pourraient s’exprimer régulièrement. En été 1926 est créé l’« Institut 

de radio et d’électrotechnique » dont le but est de diffuser la radio au sein du 

Yichouv. L’institut constitue surtout une source d’informations et d’actualités pour le 

journal « Davar » et pour les actualités venant d’Europe et du monde. Berl 

Katznelson souligne plus d’une fois la grande importance qu’attachait la Histadrout à 

l’entreprise radiophonique. Les journaux, « Davar », puis « Haaretz » et « Haboker », 

exploitent alors les premiers postes de radio comme sources d’informations et 

d’actualités (Almog, 2003). 

Au début, seuls quelques postes de radio sont importés en Israël, la demande 

étant encore faible. Avec le temps, la demande pour la radio augmente et à cette 

époque, les requêtes de création de stations de radiodiffusion en Israël commencent 

à s’accumuler dans les bureaux de l’administration mandataire et au bureau des 

Colonies à Londres. Jusque-là, les autorités mandataires s’étaient abstenues 

d’octroyer des licences pour la détention de postes de radio, de crainte que les 

habitants de Palestine soient exposés à des émissions de propagande hostile 

diffusées par des pays ennemis (comme l’URSS et l’Italie). En 1932, les Britanniques 

font venir en Palestine un spécialiste de la coopération, qui recommande de fournir 

à la population des licences permettant la détention de postes de radio. Quatre ans 

plus tard, en 1936, est créée la station « Kol Jerusalem », qui émet en hébreu.  

À travers la radio, les habitants du Yichouv aspirent à concrétiser les idées 
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idéologiques des colons juifs en terre d’Israël. La radio porte la responsabilité de la 

lutte nationale pour la formation de l’identité culturelle de la société en Israël, 

d’abord lorsqu’elle est sous l’autorité du mandat britannique, puis lorsqu’elle passe 

sous le contrôle du gouvernement israélien. Pour les résidents du Yichouv, 

l’importance de la radio mandataire est avant tout sociale et culturelle. La diffusion 

d’émissions radiophoniques en hébreu offre un grand nombre de possibilités pour 

inculquer l’idéal sioniste et satisfaire les besoins idéologiques les plus importants de 

l’époque, et pas nécessairement les besoins technologiques. La radio sert à 

maintenir le moral du peuple juif en Israël et l’encourage en temps de crise. Le 

régime mandataire britannique exerce une forte influence sur les émissions de « Kol 

Jerusalem ». La radiodiffusion sous le mandat britannique est similaire sur le plan 

structurel au modèle de radiodiffusion britannique (de la chaîne BBC), opérant sur la 

base de l’approche de la radiodiffusion de service (Bonet, Fernández-Quijada et 

Ribes, 2011 ; Hilmes et Lovigilo, 2002 ; Larson, 1989). 

Avec la création de l’État est fondée la station « Kol Israel », qui devient la 

station de radio officielle d’Israël et s’inscrit dans le cadre de l’appareil 

gouvernemental jusqu’en 1965, lorsqu’est promulguée la loi relative à l’Autorité de 

radiodiffusion (Kaplan et Hirsch, 2012 ; Moshe, 2007 ; Naveh, 2009 ; Regev et 

Seroussi, 2004). À l’exemple des émissions de « Kol Jérusalem », des objectifs 

éducatifs guident les programmes diffusés par « Kol Israel », qui avec « Galei Tsahal » 

(fondé en 1950), bénéficient d’une diffusion presque exclusive. Avec le temps, « Kol 

Israel » s’agrandit et gère plusieurs stations : « Reshet Beth », « Reshet Guimel », 

« Reshet Daleth » et la chaîne en arabe (Moshe, 2007).  
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Avec la création de l’Autorité de radiodiffusion, « Kol Israel » devient 

officiellement un organisme autonome, qui reste toutefois encore lié au 

gouvernement. Naveh (2009) souligne, par exemple, que pendant la guerre des Six 

Jours et la période d’attente la précédant, « Kol Israel » et « Galei Tsahal » se 

mobilisent et se font les porte-parole du gouvernement, sans que la loi l’exige. 

Naveh (2009) souligne que toutes les stations de « Kol Israel » prennent part à cet 

effort, les émissions de contenu aussi bien que les émissions musicales étant 

mobilisées à cette fin. Sont par exemple diffusées des émissions comme « Dach Im 

Chir » [Salutations en chanson], qui transmettent les salutations des auditeurs sur le 

front arrière aux soldats se trouvant sur le front et font connaître aux auditeurs les 

sentiments et réflexions des soldats, afin d’améliorer le moral du peuple et de l’unir 

« autour du drapeau ». Les émissions musicales de ce genre sont en fait diffusées 

« volontairement » et sans aucune intervention des autorités qui n’ont donné 

aucune instruction dans ce sens. Naveh (2009) cite un autre exemple relatif à la 

diffusion des discours de Moshe Dayan (alors ministre de la Défense d’Yitzhak Rabin) 

afin d’encourager le front arrière, renforcer les soldats et même tromper l’ennemi. 

Ainsi, bien que les stations de radio de « Kol Israel » puissent prêter leur voix à la 

critique (et Naveh souligne que la loi relative à l’Autorité de radiodiffusion 

l’autorise), le personnel de la radio a apparemment le sentiment qu’il est nécessaire 

de faire preuve d’unité publique et il décide donc de laisser de côté les critiques, 

qu’il eut été légitime de faire entendre (Naveh, 2009).   

De par sa capacité à influencer la culture nationale, la radio dispose d’une 

force des plus importantes dans les premières années après la création de l’État 
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(Kaplan, 2009 ; Kaplan et Hirsch, 2012 ; Liebes, 2006 ; Neiger, Meyers et Zandberg, 

2009 ; Penslar, 2003). De nombreux citoyens disposent d’une radio et celle-ci est 

donc considérée comme ayant un rôle central dans les sphères publique et privée de 

cette époque. Ainsi, la radio joue un rôle historique central dans la constitution de 

l’identité collective israélienne (Crissell, 2006 ; Douglas, 1999 ; Liebes, 2006 ; Loviglio, 

2005). Les émissions radiophoniques servent, dans les premières années après la 

création de l’État, de voix du sionisme, tout en maintenant l’équilibre entre la 

tradition sioniste et la « haute culture ». On peut ainsi entendre à la radio des 

chansons hébraïques aux côtés d’œuvres de Mozart et d’ouvrages littéraires (Soffer, 

2010). Liebes (2006) montre que la radio sert de médium médiateur dans divers 

« événements médiatiques » qui entraînent un changement de la structure sociale et 

politique du peuple. On en trouve des exemples dans le vote de l’ONU sur la création 

de l’État d’Israël, la déclaration d’indépendance de l’État d’Israël lue par Ben Gourion 

ou encore le procès Eichmann, chacun de ces événements ayant marqué l’identité et 

la culture israélienne collectives (Liebes, 2006). Aujourd’hui encore, les émissions de 

la radio israélienne véhiculent des messages liés à des valeurs nationales et la radio a 

même recours à la musique pour ce faire, en associant des titres de pop et de rock à 

des événements actuels, cette association conférant à ces titres une signification 

collective (Kaplan, 2009 ; Kaplan, 2013a). Par exemple, pendant la deuxième guerre 

du Liban, « Radio Haïfa » offre son soutien aux auditeurs et utilise la musique 

populaire pour influencer leur humeur. Dès que la guerre éclate, la radio passe à une 

liste d’écoute (« playlist ») entièrement composée de chansons israéliennes 

populaires, différant de la liste d’écoute habituelle de la station qui comprend une 

combinaison de musiques étrangères et israéliennes. La station introduit d’autres 
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changements dans ses émissions, diffusant notamment les sirènes à l’antenne et 

s’abstenant de passer des publicités pendant les attaques de missiles (Kaplan et 

Hirsch, 2012). 

Une importante période de l’histoire de la radio en Israël est celle de l’essor 

de la radio pirate, qui commence en 1973 avec la création de la station de radio « Kol 

Hashalom ». La station émet hors des eaux territoriales israéliennes, selon la 

méthode répandue chez les stations de radio pirate en Europe de l’Ouest, qui 

émettent depuis des bateaux naviguant dans les eaux internationales (Moshe, 2007 ; 

Soffer, 2010). La station « Kol Hashalom », fondée par Abie Nathan, fournit aux 

auditeurs une musique pop qu’il n’était jusque-là pas possible d’écouter à la radio et 

pousse ainsi les stations institutionnelles à suivre son exemple. « Kol Israel » crée 

alors « Reshet Guimel », qui diffuse une musique au style plus « léger », afin de 

conserver les jeunes auditeurs et éviter leur « fuite » vers la station « Kol 

Hashalom ». La branche musicale de « Galei Tsahal », « Galgalatz », est fondée 

parallèlement (Limor et Naveh, 2007). Cette tendance est conforme à celle qui 

prévaut dans d’autres pays, où les radios pirates constituent également un facteur 

de pression qui influence l’industrie radiophonique et même la culture en général. 

Par exemple, les radios pirates en Angleterre ont un impact significatif sur le 

développement de la musique pop dans le pays (Looseley, 2012). D’après Soffer 

(2010), l’audience dont bénéficie « Kol Hashalom » ne témoigne pas seulement du 

besoin de musique pop, mais aussi d’un besoin d’évasion, que les stations de radio 

hégémoniques ne peuvent pas fournir. D’après lui, la création de la radio « Kol 

Hashalom » et l’enthousiasme des auditeurs à son égard témoignent de l’influence 



 

30 

 

occidentale croissante qui entraînera plus tard le développement de la radiodiffusion 

commerciale, dont le principe de base sera de satisfaire la volonté des 

consommateurs (Berry et Waldfogel, 1999 ; Irvine, 2000). Une autre importante 

radio pirate qui émettait en Israël était la station de droite « Arutz 7 », fondée en 

1988 et fermée après de nombreux débats à la cour israélienne, qui décide en 2003 

de mettre un terme aux émissions de la station (Moshe, 2007). 

La radiodiffusion commerciale de stations régionales commence dans les 

années 1990 avec la création de la « Seconde Autorité pour la télévision et la radio » 

(Soffer, 2011 ; Kaplan et Hirsch, 2012). Le schéma de la radio israélienne connaît un 

changement majeur avec le développement de la radio locale en Israël, qui diversifie 

et multiplie les émissions de radiodiffusion. Ces stations sont opérées par 

l’intermédiaire de franchises privées et leurs émissions supervisées par la Seconde 

autorité pour la télévision et la radio. Il s’opère dont un changement de perception 

de la radiodiffusion jusqu’alors vue comme un service au public et qui est 

maintenant considérée comme une entreprise dont l’objectif est d’optimiser ses 

profits. L’approche devient plus commerciale et la radiodiffusion doit donc 

correspondre aux goûts des auditeurs (Soffer, 2011). Il convient de souligner que 

d’après la loi relative à l’autorité de radiodiffusion (1990) : « Le détenteur d’une 

franchise de radiodiffusion devra donner dans ses émissions une expression 

appropriée à des sujets spécifiques correspondant aux résidents de la région et à 

leurs besoins particuliers. » (Loi relative à la Seconde autorité pour la radio et la 

télévision, 1990, p. 88.) Néanmoins, Kaplan et Hirsch (2012) font remarquer que la 

majorité des radios locales diffusent les mêmes contenus homogènes que ceux des 
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stations publiques (Kaplan et Hirsch, 2012). 

2.2. Modèles radiophoniques – de la radiodiffusion de service à la radio 

étudiante 

2.2.1. Modèles radiophoniques : commercial, de service et soviétique 

 On peut diviser l’activité radiophonique en plusieurs modèles centraux : la 

radiodiffusion soviétique, entièrement sous le contrôle des autorités, comme dans 

l’ex-URSS, la radiodiffusion de service, financée par le public et considérée comme 

une institution publique, et la radiodiffusion commerciale ayant une orientation 

purement économique (Rossi et Bauer, 1952 ; Sabir, 2013 ; Ziglin, 1935). 

Le modèle soviétique – Dans le modèle soviétique, la radio est considérée 

comme jouant un rôle important dans la transmission de messages de la part des 

autorités. Ces messages sont véhiculés d’une manière similaire dans tous les 

médias : journaux, livres, films, pièces de théâtre, etc. (Rossi et Bauer, 1952.)  La 

radio soviétique en URSS prend son essor dans les années 1950, époque à laquelle 

des infrastructures modernes de qualité se développent et la plage de réception est 

améliorée, de telle façon qu’il est possible de capter sur le territoire soviétique des 

émissions venant de l’étranger. Les émissions radiophoniques locales doivent donc 

s’améliorer afin d’éviter que les auditeurs ne « louchent » vers des sources externes. 

Comme mentionné précédemment, les émissions radiophoniques sont alors 

entièrement mises au service de la transmission de l’idéologie et de la politique des 

décideurs. Par exemple, l’approche qui domine l’édition des informations 

radiophoniques en URSS consiste à restructurer la réalité plutôt qu’à la refléter. 
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Autrement dit, les informations sont présentées selon leur adéquation au 

« processus historique » que suit l’URSS. Pour imposer cela sur le plan aussi bien 

national que local, les décideurs supervisent et interviennent dans le processus de 

production radiophonique (Hollander, 1967 ; Rossi et Bauer, 1952).  

Étant donné que la radio a un rôle important dans tous les domaines de la vie 

en URSS – économie, politique et culture –, la « Commission pour la radiodiffusion » 

d’Union soviétique commence au cours des années 1930 à réguler chaque aspect de 

la radiodiffusion, pour s’assurer qu’elle soutient effectivement la culture nationale et 

ne s’éloigne pas de ce rôle. La Commission choisit par exemple soigneusement les 

artistes invités dans les émissions radiophoniques ou dont les œuvres sont diffusées 

à la radio.   

En matière d’émissions, la radio soviétique met fortement l’accent sur la 

musique russe classique et moderne, le but de ces programmes étant d’éduquer la 

population russe à une consommation musicale et culturelle.  

En outre, deux heures par jour sont consacrées à des programmes éducatifs 

pour les enfants, dans le but de compléter les connaissances acquises par ces 

derniers à l’école et dans les maternelles (servant ainsi en quelque sorte d’émissions 

d’enrichissement). Une attention particulière est accordée à la langue dans les 

programmes éducatifs destinés aux enfants. Des heures d’antenne sont aussi 

consacrées à un contenu éducatif pour les adultes, pour permettre une 

« autoformation » dans des domaines variés, notamment les sciences, la 

psychologie, l’histoire, la géographie, la philosophie et la technologie, une méthode 
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qu’on identifie largement avec le modèle de la radio soviétique (Zilgin, 1935).  

Le modèle public – L’objectif de la radiodiffusion de service public est 

d’éduquer, de fournir du divertissement, de la culture et de l’information aux 

éditeurs, et de donner la parole au public et à ses opinions. Une radio de ce type 

fonctionne comme un organisme public et de ce fait, est financée par les fonds 

publics, comme toute institution publique. La radiodiffusion de service public peut 

avoir une grande valeur pour le public et garantir une implication dans la vie 

publique, la prise de décisions publiques et les débats politiques au sein d’une 

société démocratique (Berry et Waldfogel, 1999 ; Sabir, 2013 ; Poindexter, 1997). La 

radiodiffusion de service public a été fondée dans le cadre d’une perception de la 

radio comme un élément revêtant une importance publique en tant que moyen bon 

marché et simple de transmettre de l’information aux masses, atteignant tous les 

foyers et toutes les couches de la société, et ayant un impact sur le comportement 

(Namurios, 1964 ; Engelman, 1996). En outre, la radio offre une tribune aux 

discussions autour de questions publiques, aux personnalités, aux organismes et aux 

mouvements sociaux, et fixe l’agenda médiatique et public (Mccombs et Shaw, 

1972 ; Lang et Lang, 1968).   

Le modèle de la radiodiffusion de service public (RSP) existe déjà depuis plus 

de 80 ans. De nombreuses études sur le sujet se concentrent précisément sur la 

chaîne britannique BBC, perçue comme un réseau dont les principes et les émissions 

sont en adéquation avec le modèle de la radiodiffusion de service public et qui se 

considère comme un organisme doté d’une responsabilité publique. De nombreux 

organismes ont tenté de définir ce qu’est la radiodiffusion de service public et de 
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déterminer les caractéristiques clés d’un organisme public. Bien qu’il n’existe pas de 

définition univoque, dans bien des cas les organismes de radiodiffusion de service 

public considèrent qu’il est de leur responsabilité de fournir une information visant à 

améliorer la vie sociale, de mettre l’accent sur l’éducation de la société aux valeurs 

culturelles et à la connaissance, aux productions locales, à l’implication des auditeurs 

et des spectateurs, etc. Autrement dit, il s’agit d’un médium qui donne la priorité au 

public et qui s’engage à veiller sur ses intérêts. Le but de la radiodiffusion de service 

public n’est pas de gagner de l’argent, elle est au contraire tournée vers les citoyens 

et leurs intérêts (Bonet, Fernández-Quijada et Ribes, 2011 ; Chapman, 1990 ; Hilmes 

& Lovigilo, 2002 ; Kleinsteuber & Sonnenberg, 1990 ; Larson, 1989 ;  Sabir, 2013 ; 

Stavitsky, 1995). Le modèle de la radiodiffusion de service public a rendu la radio 

populaire en tant qu’acteur doté d’une influence publique et s’est répandu dans le 

monde entier. En outre, même aux États-Unis, qui préconisent la libre entreprise, 

cette approche a non seulement eu un impact sur la nature de la régulation des 

émissions, mais a également entraîné la création d’une radiodiffusion de service 

public. De ce fait, on a affirmé qu’attendu que le rôle des émissions radiophoniques 

est de divertir, transmettre une information et éduquer la nation, il convient de les 

considérer comme un service public. On retrouve cette perception dans les propos 

du premier directeur de la BBC britannique, John Reith, qui soutenait que 

« l’exploitation d’une invention scientifique aussi importante uniquement à des fins 

récréatives aurait été une prostitution de sa puissance et une insulte au caractère et 

à l’intelligence du public » (Briggs, 1961). 

La radio publique s’adresse à l’ensemble des couches et groupes composant 
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la société, c’est pourquoi elle a pour mission de développer des contenus convenant 

à une variété de publics différents les uns des autres dans leurs diverses 

caractéristiques, telles que l’âge, les conditions sociales, croyances, opinion, etc. 

(Bonet, Fernández-Quijada et Ribes, 2011.) On en trouve un exemple dans la 

recherche de Bonet, Fernández-Quijada et Ribes (2009), qui ont analysé la radio 

publique en Espagne et trouvé que la différence principale entre cette dernière et la 

radio commerciale réside dans la multiplicité des émissions et des genres à la radio 

publique et l’attention accordée à l’information (Bonet, Fernández-Quijada et Ribes, 

2011). De façon similaire, on a constaté que la musique diffusée sur les stations 

musicales de la BBC n’est pas différente de celle qu’on peut entendre sur les stations 

commerciales, la chaîne guide en fait le goût du public et promeut la musique 

britannique d’une façon plus significative que les stations commerciales (Hendy, 

2000).   

Le modèle commercial – Le modèle commercial, comme son nom l’indique, 

est un modèle à but lucratif (Irvine, 2000 ; Lippmann, 2007 ; Rothenbuhler, 1996). 

Aux États-Unis, le modèle commercial domine presque entièrement dès les 

années 1930. La première station de radio commerciale, KDKA, commence à émettre 

en 1920 et à partir de là, la radio commerciale se développe à pas de géant. En trois 

ans, plus de 500 stations de radio sont fondées aux États-Unis et de nombreuses 

autres sont en voie de création. Entre les années 1920 et les années 1930, 

l’approche lucrative devient très dominante et remplace presque totalement les 

stations de radio à but non lucratif (Crisell, 2006 ; Hilmes et Lovigilo, 2002 ; Reed, 

1941 ; Rothenbuhler, 1996 ; Slotten, 2006 ; Berry et Waldfogel, 1999). La régulation 
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de l’activité des stations, avec la création de la FCC (Federal Communications 

Commission), organisme chargé de superviser la radiodiffusion aux États-Unis, crée 

des conditions favorables à un développement rapide des stations commerciales, 

entre autres parce qu’elles créent une « aire de jeu » officielle pour la concurrence 

entre les stations, la régulant et la modelant ainsi (Lippmann, 2007). D’aucuns ont 

affirmé que le modèle commercial constitue la méthode de radiodiffusion la plus 

répandue aux États-Unis, puisqu’au cours des années de formation de la radio, la 

perception était essentiellement capitaliste et la radio s’est naturellement 

développée conformément à l’approche idéologique dominante et au contexte 

culturel aux États-Unis à cette époque (Hilmes et Lovigilo, 2002). 

Le modèle de la radio commerciale offre aux auditeurs la possibilité de choisir 

eux-mêmes les contenus qu’ils veulent écouter, en mettant l’accent sur les contenus 

récréatifs, à la différence du modèle public qui ne permet pas un tel choix, mais qui 

décide en fonction de contenus dictés en amont. La question qui se pose est de 

savoir si la radio commerciale peut remplacer la radiodiffusion de service public, si 

les programmes sont similaires dans leur format et leur contenu. Les avis sont 

partagés quant à l’intérêt social que la radio commerciale peut présenter. Le 

principal argument étant que la radiodiffusion à but lucratif ne peut pas aller de pair 

avec l’intérêt public. Autrement dit, il existe un conflit entre l’intérêt public et les 

considérations économiques (Berry et Waldfogel, 1999 ; Irvine, 2000).  

Rothenbuhler (1996) soutient que la radio commerciale opère comme une 

entreprise et non comme un organisme de communication, les facteurs motivant 

l’industrie n’étant pas la création et l’innovation, mais le profit. Il s’agit donc d’un 
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organisme dont le but principal n’est pas de transmettre un message (le rôle de la 

communication), mais de produire de l’argent. Par conséquent, le consommateur 

reçoit une radio qui n’innove pas et manque de créativité, les directeurs des stations 

préférant coller aux formats connus et traditionnels, pour ne pas menacer leur 

profit. Les taux d’écoute (qui écoute et combien d’auditeurs y a-t-il) sont la priorité 

de la radio commerciale. Celle-ci utilise la segmentation pour faire correspondre des 

produits spécifiques au public cible et ainsi attirer les annonceurs vers des publics 

cibles spécifiques. La division des auditeurs en catégories et données présente 

l’inconvénient d’entraîner la production de programmes stéréotypés, au contenu 

uniforme et s’adressant au plus petit dénominateur commun (considérant tous les 

auditeurs comme une unité structurée). Le message est prédéfini et uniforme, et le 

discours identique (Rothenbuhler, 1996).   

L’avantage d’un format fixe pour la radio commerciale en tant qu’entreprise 

réside dans la stabilité et la réduction de l’incertitude. Ce qui « fonctionne » est 

conservé sur une base régulière. En outre, de cette manière les directeurs des 

programmes ou les directeurs musicaux n’ont pas besoin de prendre sans arrêt de 

nouvelles décisions, tout fonctionne en effet comme une machine bien huilée. De la 

même manière, les animateurs n’ont pas à prendre de décisions, mais travaillent 

dans les limites imposées par le format (Hendy, 2000 ; Rothenbuhler, 1996). 

Manifestement, de telles considérations sont étrangères à la radiodiffusion de 

service public, qui n’est pas soumise à des considérations commerciales étant donné 

qu’elle est financée par le public. Par conséquent, la prise de décisions relatives aux 

émissions, aux formats et à la musique est plus flexible. Néanmoins, l’importante 
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concurrence qui existe entre les différentes radios contraint également les stations 

de radiodiffusion de service public à introduire des changements dans leur politique 

et leurs émissions, et à s’adapter à l’environnement médiatique, pour empêcher les 

auditeurs de choisir les stations concurrentes (Kemppainen, 1998 ; Hendy, 2000 ; 

Hilmes et Lovigilo, 2002 ; Poindexter, 1997). La crainte de perdre des auditeurs 

pousse alors les radios publiques à chercher des moyens de préserver l’écoute. À 

l’exemple des stations commerciales, de nombreuses stations publiques 

commencent à se développer autour des notions de format et de contenu, dans le 

but de s’adresser à un public cible plus segmenté. 

Vers la fin des années 1980, l’Europe commence aussi à passer à la 

radiodiffusion commerciale et le monopole de la radiodiffusion de service public 

commence à s’effriter. Les émissions commerciales, rendues possibles par les 

évolutions technologiques et politiques, deviennent populaires (Kleinsteuber et 

Sonnenberg, 1990). À partir des années 1990, en réponse aux radios commerciales 

et pirates, les stations commencent à adopter une thématique (station de rock, radio 

de pop, etc.) et à affiner la différenciation entre les chaînes. En Angleterre, par 

exemple, la radiodiffusion de service public est le modèle radiophonique dominant, 

mais est également présente la radio commerciale, qui commence à opérer dans les 

années 1970, pendant lesquelles s’établissent des stations « autonomes » de la BBC 

et sa méthode de radiodiffusion. La régulation des stations de radiodiffusion 

indépendantes commence en 1972 avec la création de l’Independent Broadcasting 

Authority (IBA – Autorité de radiodiffusion indépendante), qui empêche les 

détenteurs d’intérêts dans l’industrie musicale de posséder des stations de radio. Au 
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début, les stations sont dépendantes d’une zone géographique et doivent 

représenter des communautés et des conseils locaux. L’idée de service octroyé au 

public local est dérivée de la perception de la radio publique. Néanmoins, alors que 

l’approche de la BBC est plus paternaliste et vise à modeler le goût des citoyens, 

l’idée de la radio locale est d’intégrer la communauté locale et de diffuser pour elle 

et selon ses goûts. Aujourd’hui, des centaines de stations de radio commerciale 

émettent en Angleterre parallèlement à l’activité de la BBC, une importante 

proportion d’entre elles diffusant de la musique pop dans une grande partie des 

émissions. En réponse, la chaîne BBC a créé des stations thématiques aux contenus 

spécifiques s’adressant à divers publics cibles (Chapman, 2012 ; Witts, 2012). 

L’utilisation croissante des sondages d’opinion, qui commence dans les 

années 1980, offre un autre exemple de l’évolution de la radiodiffusion de service 

public. Les stations commerciales utilisent dès le début les sondages d’opinion 

comme méthode de gestion de la radio et de la grille des programmes afin 

d’optimiser la publicité et les ventes. La radio publique, de son côté, évitait de 

s’appuyer sur les sondages d’opinion, étant donné que la radiodiffusion de service 

public de par sa définition se focalise sur l’intérêt du public et son éducation, alors 

qu’en se fondant sur ce genre de sondages, la radio devient un organe qui met 

l’accent sur le public, plutôt que sur l’éducation. La hausse de l’utilisation des 

sondages d’opinion au sein des radios publiques traduit une évolution de l’approche 

de la radiodiffusion de service public. L’esprit communautaire est abandonné et 

remplacé par le choix d’une audience définie par des goûts, valeurs et intérêts 

communs (diffusion ciblée) (Stavitsky, 1995).  
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Plusieurs chercheurs ont comparé ces trois modèles (Griffen-Foley, 2010 ; 

Dori-Hacohen, 2012 ; Kemppainen, 1998 ; Poindexter, 1997). Par exemple, Dori-

Hacohen (2012) a comparé la méthode de discours de chacun des modèles dans 

trois pays : Israël, les États-Unis et l’Angleterre. Elle a noté que deux de ces modèles 

présentent un discours différent, dû à leurs propres différences. Ainsi, à la radio 

publique, les animateurs restent neutres et s’abstiennent d’exprimer leurs opinions 

personnelles, alors que la radio commerciale permet aux animateurs d’exprimer 

leurs opinions librement. En outre, les stations de radio commerciale donnent une 

place centrale à l’animateur, sa personnalité et ses opinions (c’est en effet, ce qui 

« vend »). Ainsi, dans les radios commerciales, le nom des émissions comprend 

souvent le nom de l’animateur, alors que dans les radios publiques, c’est l’auditeur 

qui est au centre. Le discours est également différent : dans la radiodiffusion de 

service public, le discours est plus posé et poli, alors que dans les stations 

commerciales, il est plus émotionnel et débridé. Ces deux modèles forment une 

« sphère publique » et une communauté, la discussion avec l’auditoire (par 

l’intermédiaire du passage d’auditeurs à l’antenne) transforme celui-ci de public 

passif en public interactif. Néanmoins, la méthode de la radiodiffusion commerciale 

crée un discours public sur la base de l’émotion et d’une importante implication 

entre l’animateur et l’auditeur en ligne, alors que la méthode de la radio publique 

tend à créer une sphère publique avec un discours moins impliqué et plus rationnel 

(Dori-Hacohen, 2012). 

Comme en Israël, la radiodiffusion en Australie s’est développée sur deux 

plans : public et commercial. La chaîne ABC australienne est fondée en 1930, 
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parallèlement à l’activité de quelque 60 stations commerciales. Les radios 

commerciales s’inspirent largement des émissions américaines et de nombreux 

producteurs sont envoyés aux États-Unis pour étudier les différents programmes, en 

partant du principe qu’aux États-Unis sont produites les meilleures émissions. Les 

stations de radio commerciale en Australie « importent » de nombreux contenus et 

programmes pour leurs émissions, mais a contrario de l’enthousiasme des directeurs 

des stations et des producteurs de ces programmes, la réaction de l’auditoire 

australien à ces programmes est beaucoup moins enthousiaste et la popularité des 

stations diminue. Par conséquent, il est ensuite mis l’accent de préférence sur des 

créations locales australiennes, même si les émissions américaines n’ont pas 

entièrement disparu de l’industrie radiophonique australienne (Griffen-Foley, 2010).  

2.2.2. La radio communautaire  

La radio communautaire est un autre modèle de radio, considérée dans 

certains cas comme une forme de radiodiffusion de service public, étant donné 

qu’elle bénéficie d’un financement public ou est animée par le public. Il s’agit de 

radiodiffusion locale émise au sein de communautés spécifiques (Poindexter, 1997 ; 

Sauls et Greer, 2007 ; Wall, 2000). Leur but est de refléter les racines de la 

communauté, ainsi que son histoire et sa situation politique et culturelle. L’idée est 

d’avoir une radio qui vienne de la communauté et que ce soient les citoyens qui la 

contrôlent. L’approche qui domine est que chacun a le droit de monter à l’antenne 

et d’émettre (Siemering, 2000). Les radios locales se trouvent dans une position 

d’infériorité par rapport aux budgets des stations commerciales et publiques, aussi, 

la radiodiffusion de ce genre va en se réduisant. Néanmoins, une partie des stations 
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parviennent à offrir une alternative appropriée à la radiodiffusion commerciale ou 

de service public (Bareiss, 1998 ; Poindexter, 1997 ; Saula & Greer, 2007).  

La volonté de renforcer la radio locale vient du fait qu’elle crée un esprit de 

communauté. La radio communautaire a un rôle important dans la constitution 

d’une communauté démocratique, attendu qu’elle permet également d’impliquer 

les citoyens et qu’elle est accessible et disponible. Les principaux problèmes que 

rencontrent les radios communautaires résident dans la faiblesse des fréquences qui 

ne permettent pas une écoute continue, l’existence de difficultés économiques, 

notamment pour financer des émissions originales, et la pression exercée par les 

stations commerciales. Souvent, ces stations sont beaucoup moins professionnelles 

que les radios commerciales et publiques, mais elles parviennent encore à présenter 

une alternative appropriée à ces stations, peut-être précisément en raison de leur 

manque de professionnalisme et d’efficacité. Même si elles n’atteignent pas un 

nombre élevé d’auditeurs, elles réussissent parfois à brouiller les lignes entre le 

créateur de contenu et le consommateur, d’une manière dont les stations 

professionnelles ne sont pas capables (Poindexter, 1997 ; Sauls et Greer, 2007). 

L’une des caractéristiques les plus notables des stations de radio 

communautaire réside dans l’importante concurrence qui existe entre elles et 

d’autres organes de communication. La centralisation élevée au sein de l’industrie 

radiophonique, par exemple, entraîne une réduction des services de radio locale. En 

outre, le développement de la radio numérique rend lui aussi superflu le besoin de 

segmentation et de localisation (Saula et Greer, 2007 ; Siemering, 2000 ; Poindexter, 

1997). En outre, le développement de la télévision a également eu une influence sur 
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le travail de la radio, celle-ci se trouvant contrainte d’être plus segmentée et de se 

concentrer sur des auditoires locaux. La FCC a procédé à des changements de 

régulation pour garantir une variété de la diffusion et promouvoir les stations de 

radio sans qu’elles aient besoin de publicité. La régulation de la radiodiffusion aux 

États-Unis a entraîné une tension constante entre les valeurs de la démocratie et 

l’idéal local. La centralisation de l’industrie, qui, comme nous l’avons vu, aide la radio 

à survivre et à gagner de l’argent, se fait souvent au détriment de la variété et du 

caractère local des programmes. En 2004, avec l’introduction du satellite et la prise 

de conscience que les auditeurs peuvent écouter n’importe quelle station sans 

dépendre d’une zone géographique, des tentatives sont faites pour empêcher les 

émissions de radio satellitaire d’inclure un contenu local, tel que la météorologie ou 

les bulletins d’informations routières, dans le but de protéger la radiodiffusion 

locale. La tentative ne réussit pas et dès 2005, la radio satellitaire commence à 

diffuser des contenus locaux (Saul et Greer, 2007). 

La situation en France offre un autre exemple, les stations de radio 

communautaire représentant environ un quart des stations FM et n’étant ni 

commerciales ni sous le contrôle de l’État (autrement dit, elles ne sont pas 

publiques). Bien que ces stations ne soient pas commerciales, les lois de régulation 

de la radiodiffusion les autorisent à réunir jusqu’à 20 % de leur budget en vendant 

du temps d’antenne aux annonceurs et elles reçoivent en outre un certain 

financement gouvernemental au moyen de subventions. En France, les radios 

communautaires commencent en tant que « stations de radio libre » qui se forment 

à partir des années 1970, comme les stations commerciales. Au début, les autorités 
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françaises tentent de laisser aux radios privées un format communautaire et non 

commercial, mais par la suite les stations commerciales prennent leur essor et 

reçoivent des autorités des licences pour émettre à des fréquences plus élevées que 

les stations communautaires. D’aucuns affirment que la CNCL, l’organisme de 

régulation de l’audiovisuel en France (comme la FCC américaine) donnait la 

préférence aux stations commerciales, c’est pourquoi, à partir du milieu des 

années 1980, on observe un essor des radios commerciales, alors que les stations 

non commerciales ne parviennent plus à émettre et sont fermées ou deviennent 

commerciales, à cause des difficultés qu’elles rencontrent pour obtenir des licences 

ou un budget. En 1994, une quinzaine de stations de radio communautaire émettent 

à basse fréquence, la majorité des employés des stations étant bénévoles. Malgré le 

grand nombre de fréquences des stations communautaires, les audiences moyennes 

sont considérablement plus faibles que celles des autres stations (Poindexter, 1997). 

 

La contribution des stations de radio communautaire au renforcement des 

relations interpersonnelles se manifeste essentiellement dans les pays en voie de 

développement, où la radio est souvent le seul médium disponible. Ainsi, la radio 

représente un instrument de cohésion communautaire, de soutien à l’éducation et à 

la culture, et aussi d’aide à la formation de la société elle-même. Par exemple, en 

Afrique du Sud, la radio prend part au combat des civils contre l’apartheid qui 

dominait là-bas, notamment en offrant une tribune aux minorités auxquelles on n’a 

pas donné la parole jusque-là. Des bénévoles apprennent à préparer des 

programmes en utilisant la boombox (sorte de radiocassette). Lorsque le public 
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commence à réclamer un son de meilleure qualité, des fonds sont récoltés à l’aide 

de dons et de quelques publicités, sans le soutien financier et moral du 

gouvernement. À ce stade, les radios comprennent également que tout le monde n’a 

pas quelque chose à dire et commencent à évoluer vers des programmes de 

meilleure qualité, dans le cadre de leur engagement envers les auditeurs (Siemering, 

2000).  

 

2.2.3. La radio étudiante dans le monde – tour d’horizon comparatif  

Un autre modèle de radio est celui de la radio étudiante, qui fait référence à 

une station de radio non commerciale, animée par les étudiants d’un collège, d’une 

université ou d’une autre institution éducative (Cavallo, 2013 ; LLC, 2010 ; Sauls, 

2000). La radio étudiante émettant depuis des établissements d’enseignement 

supérieur s’appelle également « radio campus », « radio universitaire » ou « radio 

des collèges ». Certaines radios étudiantes émettent pour fournir une formation 

professionnelle au futur personnel radiophonique, et ainsi fournir une réserve de 

main-d’œuvre à l’industrie de la communication en général et à la radio en 

particulier, d’autres stations visent à diffuser des contenus éducatifs et, 

parallèlement, certaines stations s’appliquent à offrir une alternative à la 

radiodiffusion commerciale ou de service public (Cavallo, 2013 ; Godfrey et Leigh, 

1998 ; Keith, 2010 ; Sauls, 2000 ; Wilson, 2015). Les stations de radio universitaires 

reçoivent une licence et sont en général agréées par des organismes 

gouvernementaux, leur nature change donc d’un pays à un autre (Sarah, 2005). 
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De nombreuses radios étudiantes ont pour point commun leur volonté (et 

dans certains pays, leur obligation dans le cadre des conditions de leur licence) de 

diffuser une musique qui n’est pas identifiée comme un succès commercial. Les 

caractéristiques de la radio étudiante que l’on retrouve dans différents pays dans le 

monde sont une orientation éducative/communautaire, la diffusion de contenus 

alternatifs et la présentation de l’innovation dans le domaine du médium (Cavallo, 

2013 ; Fauteux, 2015 ; LLC, 2010 ; Sauls, 2000 ; Reilly et Farnsworth, 2015 ; Rubin, 

2015 ; Wilson, 2015).  

La radio universitaire diffuse une variété de programmes, notamment des 

émissions d’informations (locales, en majorité), des programmes de sport (souvent 

des événements sportifs du campus), des talk-shows et de la musique (Surhone, 

Tennoe et Henssonow, 2010). On la présente souvent comme ayant le format d’une 

radio libre, au caractère créatif, alternatif et individuel (Sauls, 2000 ; Rubin, 2015). 

Plusieurs de ces stations ont été félicitées pour les émissions qu’elles diffusent et 

sont considérées comme un médium essentiel dans les communautés où elles 

émettent (Tremblay, 2003). En outre, la plupart des stations de radio universitaire 

sont dotées d’une technologie avancée et sont considérées comme révolutionnaires 

(Cavallo, 2013 ; LLC, 2010 ; Sauls, 2000 ; Waits, 2015). 

Les radios étudiantes émettent sur les ondes AM ou FM, mais nombre de 

stations utilisent un circuit fermé et émettent uniquement pour les auditeurs dans le 

campus (Greer, 1958). À l’autre opposé, on trouve des stations diffusées par le 

réseau de télévision par câble. Plusieurs universités et collèges animent une ou 

plusieurs stations de radio sur Internet (à la place ou en plus de la station de radio), 
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susceptibles d’être significativement différentes de la radio étudiante traditionnelle 

(Guides, 2002). Ces dernières années, de plus en plus de radios étudiantes en Europe 

décident de diffuser uniquement sur Internet (Cavallo, 2013). La radio étudiante 

dans les établissements académiques reflète la culture et l’atmosphère actuelles 

dans le campus et fournit également une riche perspective de l’établissement lui-

même. La radio offre un contenu alternatif sans publicités commerciales, l’écoute 

d’émissions de la grille des programmes offrant souvent un aperçu de la variété 

culturelle du campus (Sauls, 2000). 

Le développement des stations de radio étudiante dans les institutions 

académiques est, le plus souvent, lié aux activités des écoles de communication de 

ces établissements. Partout dans le monde, le monde académique reconnaît 

l’importance des études de communication en général et des émissions de la radio 

étudiante en particulier. On peut observer le modèle de la radio des collèges et 

universités dans de nombreux pays, et plus surtout en Europe et en Amérique du 

Nord. Il existe au moins 20 radios étudiantes en France (annexe 15), 70 en 

Angleterre (Pete & Andy, 1994), plus de 50 au Canada, 30 en Turquie (Yurttaş et 

Şişman, 2012) et encore une dizaine de stations dans les pays suivants : Suède, Italie, 

Hongrie, Pologne, Portugal, Suisse, Danemark, Nouvelle-Zélande, Australie, Malaisie, 

Inde, Indonésie, Pakistan et Philippines (annexe 15 ; Reilly et Farnsworth , 2015).              

 En plus de leurs activités en tant que stations de radiodiffusion à tous égards, 

les radios étudiantes offrent des avantages significatifs aux étudiants sur le plan 

professionnel. Ainsi, l’un de leurs principaux objectifs est de former les étudiants et 

de leur fournir une expérience professionnelle pratique dans le domaine de la 



 

48 

 

communication et de la radiophonie, avant leur entrée dans le monde du travail à 

l’issue de leurs études (Wilson, 2015 ; Cavallo, 2013). Les émissions radiophoniques 

dans ces stations permettent aux étudiants d’apprendre en travaillant régulièrement 

à la radio et en animant les émissions courantes. La formation quotidienne au sein 

de la station professionnalise les étudiants et renforce fortement leur confiance en 

soi, ainsi que la perception de leurs points forts ou faibles. Elle leur apprend 

également à travailler dans un environnement créatif et exigeant. La diffusion dans 

le cadre d’une grille des programmes régulière prépare les étudiants au travail assidu 

et à se mesurer au « monde réel » à l’issue de leurs études. En outre, d’anciens 

étudiants indiquent que la diffusion à la radio étudiante les a aidés à mieux assimiler 

les cours théoriques qu’ils ont suivis dans le cadre de leurs études et leur a même 

ouvert par la suite des portes dans l’industrie (Wilson, 2015).  

En outre, la diffusion offre aux étudiants des outils avancés. Les émissions 

radiophoniques sont associées à des cours dans les différents domaines de la 

communication : la presse et les médias, afin d’aider les étudiants à s’intégrer dans 

les domaines d’activité dans le domaine de la communication. Souvent, il existe un 

conflit entre la nature éducative de la station, dont le but est de former les 

étudiants, et la nécessité de diffuser des émissions professionnelles, intéressantes et 

pertinentes, les radios étudiantes opérant comme une radio à tous les égards. Pour 

faire face à ce problème, il est nécessaire d’inculquer aux étudiants, avant qu’ils 

diffusent de manière régulière, d’importants « principes de base », tels que le 

langage approprié à l’antenne. En outre, le plus souvent, les directeurs des stations 

de radio étudiante sont favorables à donner carte blanche à l’expérience réelle à 
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l’antenne – même au prix d’un niveau légèrement inférieur – pour que les étudiants 

puissent s’améliorer en apprenant sur le terrain. La place que la radio étudiante peut 

donner aux erreurs, qui ne sauraient être envisagées sur des stations 

professionnelles, est très importante pour le processus d’apprentissage et renforce 

l’étude. Cette méthode a fait ses preuves, les étudiants s’améliorant rapidement et 

devenant de plus en plus professionnels au fil de leurs années de diffusion à la radio 

universitaire (Wilson, 2015).  

La radio étudiante la plus ancienne du monde et comportant le plus grand 

nombre de stations est la « college radio » aux États-Unis, laquelle compte quelque 

1 100 stations. L’histoire de l’activité des stations de radio universitaire aux États-

Unis commence il y a plus de 100 ans. Plusieurs établissements académiques 

détiennent des licences radiophoniques dès 1912, des émissions de radio 

expérimentales étant réalisées dans le cadre des facultés de sciences. Avant la 

Première Guerre mondiale, plusieurs stations de radio agréées dans les collèges 

diffusent des émissions liées à la météo, aux informations routières et aux actualités. 

Pendant la Première Guerre mondiale, plusieurs collèges et universités se mobilisent 

pour participer à l’effort national et proposent des cours radiophoniques et 

l’utilisation des installations radiophoniques pour former et entraîner des milliers de 

soldats de l’armée de Terre et de Mer à l’utilisation de la radio. Après la guerre, les 

collèges et universités dotés de licences radiophoniques fondent une classe spéciale 

de station de radio, qui commence à diffuser à l’issue de la formation (Frost, 1937 ; 

Rubin, 2015 ; Waits, 2015).  

Entre 1921 et 1936, 202 stations disposaient de licences de diffusion en AM, 
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alors qu’en 1937, il ne reste plus que 38 stations (Frost, 1937). La majorité des 

stations ont cessé leurs émissions après moins de trois ans d’existence pour diverses 

raisons, notamment à cause de graves problèmes budgétaires, d’une nouvelle forme 

d’ingénierie, d’une intense opposition commerciale et de controverses quant au but 

de la station. La principale raison expliquant l’interruption de l’activité des stations 

tient du fait que les facultés n’ont pas su reconnaître les possibilités nombreuses et 

révolutionnaires de ce nouveau médium et sont restées indifférentes aux études de 

radiophonie (Saettler, 1968 ; Wood et Wylie, 1977). De nombreuses radios 

étudiantes ont recommencé à émettre 20 ans plus tard, lorsque la radiophonie est 

devenue un sujet central dans les établissements académiques (Hull, 1956). La 

Commission fédérale de radiophonie (FRC, Federal Radio Commission), l’organisme 

chargé de réguler la radiodiffusion aux États-Unis jusqu’aux années 1930, assigne 

aux stations de radio étudiante une fréquence limitée de faible puissance (Low 

Power) (Hill, 1954). Puis, à partir du milieu des années 1940, la FCC (Federal 

Communications Commission), qui a remplacé la FRC, ouvre 20 chaînes en FM pour 

les stations de radio étudiante. La gamme des fréquences se situe sur la bande 

88,1 MHz à 91,9 MHz, cette plage de fréquence étant attribuée aux stations non 

commerciales (Runyon, 1998). En 1947, le nombre de stations non commerciales, 

pourvues d’une licence, atteint 38 (Avery et Pepper, 1979). En 1948, la FCC décide 

que les stations de radio non commerciales serviraient principalement aux 

universités, collèges et écoles, à la diffusion de contenus éducatifs et culturels, pour 

le campus et le public, à des fins non lucratives (Commission, 1948). Après 

l’autorisation et l’attribution de 20 chaînes à la radiophonie éducative, le nombre de 

radios universitaires et de radios des collèges augmente et à l’heure actuelle, on 
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compte plus de 1 100 radios étudiantes dans les collèges, universités et écoles 

(Yearbook, 1997).    

L’augmentation rapide du nombre de stations de radio étudiante et non 

commerciale peut être expliquée par plusieurs facteurs centraux, notamment la 

reconnaissance par les collèges et universités du potentiel de la mise en pratique des 

études sur l’équipement, le fait de fournir un service à la communauté extérieure à 

l’établissement et l’emploi des stations comme plateformes de relations publiques 

pour les collèges et universités elles-mêmes (Sauls, 2000). Avec le temps, les collèges 

et universités commencent à saisir l’importance de créer une station à des fins 

éducatives pour former les étudiants au travail pratique à la radio, et décident 

d’intégrer des professionnels de la radiophonie dans les programmes d’études. Ces 

professionnels fournissent informations et idées pour la conception de programmes 

d’études dans les différentes matières liées à la radiophonie, et organisent des 

ateliers relatifs aux techniques et compétences liées à la radiodiffusion, ainsi que des 

ateliers d’édition et de diffusion des émissions (Niven, 1987 ; Smith, 1964 ; Williams, 

1949 ; Wilson, 2015).   

Les stations de radio des collèges et universités représentent seulement 

environ 11 % de l’ensemble des stations émettant aux États-Unis. Néanmoins, la 

college radio est souvent présentée comme proposant une alternative aux stations 

commerciales, en tant, par exemple, qu’instrument central de la promotion du style 

musical du rock indépendant (Wall, 2007). La college radio est considérée aux États-

Unis comme dominante au sein des stations de radio, en raison de l’absence de 

publicités et de sa capacité à présenter des émissions alternatives, qui ne sont 
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certainement pas diffusées par les stations de radio commerciale. Près de 90 % des 

radios étudiantes ont une orientation musicale et la capacité de proposer une 

musique de qualité et un contenu présentant un intérêt pour le public (Adams et 

Massy, 1995). L’objectif des college radios est souvent différent d’un établissement à 

l’autre et parfois identique, mais presque toutes les stations considèrent qu’offrir un 

contenu alternatif à l’auditoire est une fonction fondamentale et centrale, les 

émissions se divisant en trois catégories : divertissement, information et 

enseignement (Caton, 1979).  

L’objectif principal des stations de radio dans les collèges est d’enseigner et 

de former les étudiants à une intégration dans le secteur de la radiodiffusion 

professionnelle (McDonal, 1995). Ainsi, la college radio offre une occasion de 

s’entraîner à l’utilisation des technologies de radiodiffusion et représente ainsi un 

terrain fertile pour les études de communication de l’avenir (Sauls, 1995 ; Wilson, 

2015), parallèlement à l’animation de la station émettant régulièrement. Exactement 

comme pour la période de formation à la radio commerciale, la college radio 

s’applique à donner aux étudiants la possibilité de travailler dans une atmosphère la 

plus professionnelle possible, de faire des erreurs et d’apprendre de l’expérience 

elle-même (Ryan et Baruth, 1993). Le fait que les étudiants soient responsables du 

fonctionnement de la station est très important, mais il faut reconnaître le handicap 

que représente leur manque de professionnalisme. Par exemple, les étudiants ne 

savent pas toujours faire attention aux contenus de promotion des ventes, aux 

relations publiques et aux pressions externes (Holterman, 1992 ; Wilson, 2015). Dans 

les situations controversées et critiques pour l’édition des émissions, les directeurs 
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de la radio guident l’activité des étudiants. En préservant la cohérence des 

émissions, on espère que l’équipe de l’émission (les étudiants) se sente plus à l’aise 

avec la performance radiophonique et que le niveau de l’émission s’améliore d’une 

diffusion à l’autre. Les étudiants exerçant différents rôles à la radio auront une 

meilleure appréciation de l’ensemble de la station et pas seulement du rôle auquel 

ils prennent part, ce facteur se traduisant par un moral élevé des étudiants (National 

Association of College Broadcasting, 1995).   

L’hypothèse admise est que le rôle de la college radio est de servir la 

communauté, aussi bien celle du campus que l’ensemble de la communauté, par des 

moyens uniques, souvent adaptés à des couches faibles de la population (Sauls, 

1995). En outre, on constate qu’il existe une interaction entre la communauté locale 

et les stations de radio qui s’engagent à la servir (Hamilton, 1994). Pour conclure, la 

college radio aux États-Unis joue un rôle important dans la formation d’une réserve 

de main-d’œuvre pour l’industrie de la radio et de la communication. Sa fonction 

principale est d’offrir une alternative à la radiodiffusion professionnelle, ce qui se 

traduit essentiellement dans sa ligne musicale.    

L’idée des stations de radio étudiante s’est propagée des États-Unis vers 

d’autres pays du globe. Aujourd’hui, on peut trouver des stations de radio étudiante 

dans toute l’Europe, notamment en Pologne, en Angleterre, au Portugal, en Italie, en 

Norvège, en Suède, en Hongrie, en Suisse et au Danemark. L’une des premières 

radios étudiantes d’Europe a été fondée en Pologne. Dans ce pays, les stations de 

radio étudiante opèrent déjà depuis le début des années 1950 et se sont imposées 

depuis déjà 60 ans comme des instruments de promotion de la liberté d’expression, 
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d’une forte créativité et d’une musique alternative. La première radio étudiante de 

Pologne est créée en 1951 à Białystok et en une dizaine d’années, 116 stations de 

radio étudiante sont fondées sur l’ensemble du territoire polonais. Elles emploient 

environ 2 000 étudiants. Au cours de ses premières années de service, la radio 

étudiante polonaise diffuse surtout de la musique classique, à laquelle s’ajoutent 

ensuite des programmes plus diversifiés combinant des informations et des 

émissions au contenu social. Ces stations sont alors très populaires étant donné 

qu’elles représentent la seule alternative à la radiodiffusion de service public. Avec la 

chute du Rideau de fer en 1989 et à partir des années 1990, la Pologne connaît un 

développement rapide des stations de radio commerciale, un facteur qui nuit 

naturellement aux radios étudiantes qui perdent une partie importante de leur 

auditoire. Avec ce développement, la radio étudiante perd son statut de seule 

alternative à la radiodiffusion de service public et devient moins pertinente. 

Aujourd’hui, on peut classer les radios étudiantes en Pologne entre les stations 

disposant d’une licence et celles qui n’en ont pas, lesquelles se distinguent par la 

méthode de diffusion et le contenu. Les stations dotées d’une licence de 

radiodiffusion émettent avec l’aide d’une équipe professionnelle et sont donc plus 

professionnelles et proposent une plus grande variété d’émissions, tandis que les 

stations émettant sans licence sont animées par des étudiants bénévoles. Comme les 

radios étudiantes dans d’autres pays, en Pologne aussi, ces stations présentent une 

ligne musicale alternative et offrent une tribune à des groupes alternatifs qui n’en 

trouvent pas auprès des stations professionnelles. En outre, ces radios n’ont pas une 

ligne musicale homogène et elles émettent un très large éventail de styles musicaux. 

Le rôle principal de la radio étudiante en Pologne est d’unir la population étudiante, 
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de fournir une formation professionnelle aux étudiants, d’aider à promouvoir 

l’université et d’assurer la promotion de contenus, opinions, voix et musiques 

auxquels aucune place n’est faite par les grands médias. En outre, les radios 

étudiantes de Pologne sont un acteur important sur le marché radiophonique 

polonais contrôlé par les stations de radio commerciale et publique, et sur lequel on 

ne peut pas trouver de stations de radio communautaire significatives. La radio 

étudiante permet ainsi à la communauté de s’exprimer et de participer, et c’est là 

que réside son importance (Doliwa, 2015).   

En Angleterre aussi, les stations de radio étudiante jouent un rôle de stations 

communautaires et offrent une tribune à la communauté se trouvant dans la région 

de l’établissement universitaire. Cependant, d’aucuns affirment que le fait que les 

stations de radio étudiante mettent l’accent sur un contenu communautaire n’en fait 

pas des stations communautaires, en raison de l’appartenance des stations. Il ne 

s’agit en effet pas de radios détenues par la communauté, mais par l’établissement 

universitaire d’où elles émettent, un facteur ayant des implications notamment sur 

les obligations réglementaires des stations (Cavallo, 2013). Au début de leur 

existence, les stations de radio étudiante anglaises offrent surtout un contenu 

étudiant et sont animées par les unions étudiantes et l’équipe académique, leur but 

étant de former pour l’industrie des professionnels des médias expérimentés. La 

première station de radio étudiante à émettre en continu – 24 heures par jour – est 

Siren FM qui opère depuis l’université de Lincoln. Les stations de radio étudiante 

commencent à émettre avant les stations de radio communautaire, leurs premières 

émissions remontant aux années 1960 (Cavallo, 2013 ; Wilson, 2015). En 1972 est 
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fondée une organisation parapluie, The Student Radio Association (SRA), qui réunit 

toutes les stations de radio étudiante appartenant à un établissement éducatif. 

Aujourd’hui, quelque 70 radios étudiantes sont réunies par cet organisme.  

On peut distinguer à la radio étudiante anglaise trois types d’animateurs : des 

étudiants qui émettent dans le cadre des cours de l’établissement académique, des 

étudiants qui émettent bénévolement sans lien avec un cours et des bénévoles issus 

de la communauté locale. On peut également caractériser les émissions de la radio 

en fonction du type d’animateurs : des émissions ayant une orientation étudiante, 

des émissions ayant une orientation communautaire et des émissions mêlant les 

deux styles. On peut ainsi trouver des stations qui définissent leur public cible 

comme étudiant, aux côtés de stations qui le définissent comme jeune ou âgé (50 

ans et plus). Les stations de radio étudiante qui font une grande place au contenu 

communautaire constituent un instrument important de renforcement de l’identité 

communautaire et réussissent à toucher un large auditoire local (Wilson, 2015). 

En Italie, les radios étudiantes se sont développées à un stade plus tardif : 

seulement à la fin des années 1990. Ces stations se concentrent aussi sur un contenu 

communautaire et émettent essentiellement sur Internet, la diffusion sur la toile 

n’impliquant ni régulation particulière ni paiement de taxes, aussi pour des raisons 

budgétaires, les établissements éducatifs préfèrent clairement diffuser sur Internet 

plutôt que sur la bande FM. La focalisation sur un contenu communautaire est liée à 

une stratégie commerciale des établissements académiques, qui utilisent les radios 

étudiantes comme une sorte de branche dédiée aux relations publiques. Les 

animateurs des radios étudiantes en Italie estiment que leur principal objectif est de 
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diffuser un contenu diversifié et unique, maintenir un lien avec la population 

étudiante et diffuser une information pertinente pour cette dernière, tout en 

formant les étudiants à la radiodiffusion. L’analyse du choix du contenu de ces 

stations témoigne d’une large diversité des contenus et d’une importante utilisation 

des produits radiophoniques (Cavallo, 2013).  

Au Canada, les stations de radio étudiante ont choisi de diffuser uniquement 

un contenu alternatif et surtout de la musique canadienne, non diffusée par les 

stations du courant dominant et des programmes consacrés à une musique de niche. 

En outre, ces stations intègrent dans une plus faible proportion dans les grilles des 

programmes des émissions de contenu alternatif, notamment des programmes 

communautaires (Fauteux, 2015). Aujourd’hui au Canada, 53 radios étudiantes 

émettent sur la bande FM, aux côtés de nombreuses autres stations émettant sur 

Internet. Similairement, les stations de radio universitaire au Portugal diffusent des 

programmes diversifiés et constituent même en quelque sorte une alternative aux 

émissions des radios nationales et locales (Teixeira & Silva, 2011).  

En Turquie, il existe une trentaine de radios étudiantes, diffusant 

essentiellement de la musique (80 %). La première radio étudiante de Turquie est 

fondée à Istanbul en 1972. Son activité s’inscrit dans le cadre de la radiodiffusion de 

service public et elle estime avoir un rôle dans l’éducation sociale, la diversité des 

opinions exposées à l’antenne, le pluralisme et le sens critique (Yurttaş et Şişman, 

2012). Ces données indiquent que malgré leur aspiration à diffuser un contenu 

éducatif, les stations de radio étudiante servent en fait presque entièrement de 

« machines à musique » (Yurttaş et Şişman, 2012).  



 

58 

 

On peut trouver un modèle légèrement différent de radio étudiante en 

Nouvelle-Zélande où sept stations de radio étudiante opèrent dans un 

environnement économique très concurrentiel et prennent une part active dans cet 

environnement médiatique. Ces radios étudiantes ont une orientation commerciale 

et se distinguent par une image de marque flexible et créative, le temps d’antenne 

étant vendu à de petits annonceurs. La diffusion à la radio a lieu parallèlement aux 

cours théoriques et pratiques. En outre, ces stations opèrent sur Internet et animent 

des sites et des réseaux sociaux. La ligne musicale admise comprend le mainstream, 

rock et hip-hop habituellement diffusés par les stations professionnelles 

concurrentes. Il semble que cela s’explique par la forte demande de radiophonie en 

Nouvelle-Zélande où émettent plus de 400 stations commerciales. Pour former les 

étudiants au travail radiophonique, les radios étudiantes adaptent les émissions au 

marché existant. Il est intéressant de souligner que compte tenu de la rotation 

permanente des animateurs (les étudiants terminent leurs études et sont remplacés 

par ceux qui commencent le cycle d’études), ces stations sont contraintes de 

changer de ligne, de grille des programmes et d’image de marque chaque année et 

en quelque sorte de reconstruire les bases de la radio. Ce facteur apprend aux 

étudiants à créer une ligne intéressante, à développer des formats capables d’attirer 

un public cible potentiel, à segmenter le marché et à caractériser le public cible, 

parallèlement à un travail en équipe et à une gestion autonome. Malgré la ligne 

musicale formelle, on constate une diversité des formats diffusés par la radio 

étudiante, les émissions étant diffusées chaque année dans un format différent de 

celles des années précédentes et de ce qui est admis dans l’industrie radiophonique 

(Reilly et Farnsworth, 2015). 
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L’un des défis les plus importants qu’affrontent aujourd’hui les stations de 

radio réside dans la concurrence existant à l’ère d’Internet. 

2.2.4. L’adaptation de la radio à l’ère des nouveaux médias 

À l’époque actuelle, l’industrie radiophonique fait face à la concurrence 

inhérente à l’ère numérique. Les émissions de radio sont aujourd’hui disponibles 

sous leurs formes analogique et numérique, combinées, afin de s’adapter aux 

besoins des auditeurs et à leurs habitudes d’utilisation des médias. La structure de la 

radio traditionnelle est actualisée et suit un processus de changement, comprenant 

l’intégration de divers éléments adaptés à l’ère des nouveaux médias, notamment 

l’ajout d’outils interactifs sur les sites Internet des stations de radio, l’utilisation des 

réseaux sociaux, les archives en ligne, etc. Étant donné que la radio étudiante est 

plus flexible et susceptible de s’adapter que la radio professionnelle, et se 

caractérise donc par son innovation et l’adoption de nouveautés, il convient de 

consacrer un chapitre à la compréhension des changements que connaît la radio de 

nos jours (McClung, 2001 ; McClung, Mims et Hong, 2003 ; Baker, 2010). 

 Internet offre divers modes de diffusion, notamment la transmission des 

émissions des stations de radio institutionnelle sur Internet parallèlement à leur 

diffusion à la radio, la diffusion des contenus des stations de radio Internet, 

n’émettant que sur la toile et le « podcast » (la baladodiffusion), qui peut être créé 

et diffusé sur Internet par n’importe quelle personne disposant d’un ordinateur 

(Berry, 2006 ; Bonet, Fernández-Quijada et Ribes, 2011). Grâce à diverses 

plateformes numériques, la radio est ainsi disponible aujourd’hui sur l’ordinateur, les 
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Smartphones, les lecteurs portables et d’autres appareils numériques.  

Les stations de radio traditionnelle utilisent Internet pour élargir leur public 

cible et atteindre les auditeurs dans le monde entier (Cordeiro, 2012 ; Te, Asbir, Cruz, 

Refugido et Marcial, 2011). Pour atteindre ce but, les contenus radiophoniques 

traditionnels sont combinés à divers autres types de contenus : le texte, l’audio et la 

vidéo. Cordeiro (2012) estime que la combinaison de l’audio, du texte et de la vidéo 

traduit l’adaptation de la radio au nouvel environnement des médias et crée en fait 

un nouveau modèle radiophonique. Néanmoins, d’après elle, la convergence de la 

radio se fait davantage à l’aide de la combinaison de l’audio (base de la radio 

traditionnelle) avec de nouvelles caractéristiques. Parallèlement aux émissions 

traditionnelles, il existe de nouveaux formats radiophoniques permettant la 

participation des auditeurs et une interaction avec ces derniers. Cordeiro propose 

d’appeler ce nouveau modèle radiophonique la « r@dio », un nom faisant référence 

à la radio traditionnelle comprenant également les caractéristiques des nouveaux 

médias et utilisant les plateformes susmentionnées (Cordeiro, 2012).   

L’apparition de la radio en ligne a remis en cause les perceptions relatives à la 

radio traditionnelle admises pendant près d’un siècle. Contrairement à Cordeiro, qui 

considère la radio en ligne comme une radio traditionnelle faisant usage de 

nouvelles plateformes, certains chercheurs se demandent si l’on peut appeler 

« radio » un signal audio transmis sur Internet ou s’il s’agit d’un nouveau médium 

(Huong, 2008 ; Tacchi, 2000). Tacchi (2000) soutient dans son article que le passage à 

d’une diffusion par des moyens traditionnels à une diffusion sur la toile soulève 

réellement la question de savoir si la radio en ligne est effectivement une radio. 
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D’après lui, les témoignages historiques montrent que la radio n’a pas d’essence 

sous une forme spécifique, puisqu’elle a déjà pris différentes formes au fil de 

l’histoire. La radio est donc ce qu’elle est à un moment donné, dans un contexte 

donné d’utilisation et de sens. Autrement dit, les contenus radiophoniques sont 

apparus au fil des ans sur diverses plateformes – les ondes AM, FM et à l’époque 

actuelle sur Internet – aussi, la radio n’est pas la plateforme à partir de laquelle elle 

émet, mais les contenus eux-mêmes. Huong (2008), en revanche, soutient 

qu’aujourd’hui la radio en ligne offre une nouvelle définition à la radio, en tant que 

médium et technologie à la fois (Huong, 2008). 

Il semble qu’aujourd’hui Internet ne complète pas seulement la diffusion sur 

la bande FM, mais la remplace dans certains cas, notamment chez les auditeurs 

jeunes et émigrés (Cordeiro, 2012). Les stations de radio tirent plusieurs bénéfices 

de l’utilisation des sites Internet : les auditeurs ne dépendent pas des grilles des 

programmes et peuvent écouter les programmes à tout moment, il est possible 

d’écouter des émissions partout dans le monde, de regarder dans une certaine 

mesure les émissions et non pas seulement de les écouter, etc. (Lind & Madof, 

1999.) En outre, les nouvelles technologies en ligne offrent des bénéfices 

commerciaux aux stations de radio (Chiumbu & Ligaga, 2013). 

La littérature comprend un petit nombre de recherches ayant examiné la 

présence et le comportement de la radio étudiante sur Internet. McClung, Mims et 

Hong (2003) ont étudié l’approche de 113 directeurs de radios étudiantes aux États-

Unis quant à la diffusion en continu de leurs émissions sur Internet. Des résultats de 

leur étude, il ressort que bien que la diffusion en continu des émissions sur Internet 
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pose des problèmes légaux (notamment sur le plan des lois relatives aux droits 

d’auteur), environ les trois quarts des stations ayant participé à l’étude diffusent 

leurs émissions sur Internet. La plupart des directeurs de radios ont affirmé qu’ils 

poursuivraient la diffusion des émissions de la station sur Internet, malgré les 

conséquences possibles (McClung, Mims et Hong, 2003). 

Dans une autre étude, les internautes visitant des sites de radios étudiantes 

ont été interrogés sur ce qu’ils cherchent sur ces sites. Il ressort de cette enquête 

qu’ils considèrent les programmes audio et vidéo en continu comme les plus 

importantes caractéristiques (Tremblay, 2003). Une autre raison de la consultation 

des sites Internet des radios étudiantes aux États-Unis est l’écoute de fichiers audio, 

notamment de nouveaux titres musicaux. La fréquence des stations de radio est 

limitée en ce qui concerne la zone de diffusion et les radios étudiantes sont encore 

plus limitées. Internet permet aux auditeurs se trouvant en dehors de la zone 

couverte d’écouter les émissions. En outre, les internautes utilisent les sites à des 

fins sociales. Les anciens étudiants des universités et collèges qui consultent les sites 

Internet des radios ont souligné qu’ils utilisent Internet essentiellement pour écouter 

les émissions et renforcer le lien avec l’établissement académique (McClung, 2001). 

On peut voir dans ces résultats un témoignage d’un processus dans lequel le médium 

Internet aide les stations de radio traditionnelle à élargir leur taux d’exposition à une 

population plus large. 

2.3. La radio et la recherche en communication dans le monde 

2.3.1. La recherche en communication 
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  Au fil des ans, plusieurs courants de recherche se sont constitués, autour de 

l’impact de la communication de masse, chaque courant mettant l’accent sur un 

autre aspect de la question : les uns insistent sur les effets importants de la 

communication de masse, tandis que d’autres ne lui prêtent que des effets limités 

(Gerbner et Gross, 1980 ; Hass et Katz, 2000 ; Liebes et Kampf, 2007 ; Gamson, 

Croteau, Hoynes et Sasson, 1992 ; Stafford, T., Stafford, M. et Schkade, 2004). 

On peut distinguer quatre grands courants d’influence dans le domaine de la 

recherche en communication. Un premier courant, qui durera des années 1920 aux 

années 1950 : des effets puissants, uniformes, illimités et au niveau individuel ; un 

deuxième courant, qui s’étend des années 1950 aux années 1970 : des effets 

dépendant de variables conditionnelles (sociales, psychologiques, démographiques, 

etc.) et limités ; un troisième courant, qui va des années 1970 aux années 1990 : 

retour à des effets puissants, mais limités et sur le long terme ; et enfin un quatrième 

courant, qui dure depuis les années 1990 et jusqu’à nos jours : des effets dépendant 

de l’interaction entre l’émetteur et le récepteur (McQuail, 2014).  

Le premier courant d’influence était caractérisé par des traditions de 

recherche prêtant à la communication une omnipotence et des effets puissants sur 

l’individu – directs, immédiats, uniformes et surtout nuisibles et négatifs. Les médias, 

qui font partie intégrante de l’establishment social et le servent, sont souvent 

accusés de créer une comparaison entre leurs consommateurs et d’entraîner un 

déclin de la morale, de la loi et de l’ordre, etc. À cette époque, les plaies de la 

Première Guerre mondiale apparaissent et ses conséquences renforcent la perte de 

foi dans l’homme intelligent, rationnel et responsable de ses actes. Les 
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conséquences de la Grande Dépression aux États-Unis renforcent ce sentiment 

d’instabilité et d’insécurité de l’individu dans la société moderne. L’énorme 

propagande sans précédent de la Seconde Guerre mondiale, qui fait usage des 

médias de masse, amène de nombreux chercheurs à prêter à la communication de 

masse de vastes effets néfastes et une force destructrice (McQuail, 2005). Ainsi, 

après la Seconde Guerre mondiale, les recherches en communication de masse 

tournent autour de la tradition des influences illimitées des médias, qui perçoit les 

moyens de communication comme « omnipotents » (Black, 2001 ; McQuail, 2005). 

Lasswell, un chercheur identifié à ce courant d’étude, décrit la communication de 

masse comme une « seringue hypodermique », capable d’injecter ses messages 

directement dans le cerveau de l’individu. Cette perception voit dans la société une 

masse dont les membres sont isolés, similaires, conformistes, moyens, aliénés les 

uns des autres, irrationnels, perdus et indifférents à l’égard du système 

bureaucratique qui dirige leur vie et l’organise par l’intermédiaire de la 

communication (Roeh, 1994 ; Bramson, 1961 ; McQuail, 2005 ; Williams, 1983). La 

perception centrale à cette époque considère le public des consommateurs de 

communication comme passif et voit en lui un ensemble exposé aux contenus et 

influencé par ces derniers de façon uniforme et individuelle (Caspi, 1993). Cette 

perception se fonde sur la théorie de la société de masse apparue dans le contexte 

de la réalité sociale et du processus de modernisation qui caractérise la société 

occidentale à cette époque et comprend des éléments comme l’industrialisation, 

l’urbanisation, la démocratisation, la sécularisation et l’éducation. Dès cette époque, 

celle de la percée de la radio dans la conscience publique, la nature intime de la 

radio se forme et sa centralité dans le monde intime de l’individu est mise en 
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exergue. En tant que telle, elle est perçue comme responsable de l’accélération et du 

renforcement du processus d’isolement et d’aliénation sociale des hommes. En 

s’adressant à de larges publics homogènes, sans distinction entre les groupes aux 

besoins différents, la radio est vue comme un catalyseur du processus de déclin 

social (McQuail, 2014).  

La perception de la radio comme faisant partie de la société de masse domine 

jusqu’à la fin de la Seconde Guerre mondiale. À cette époque, qui marque le début 

du deuxième courant d’influences, les chercheurs (surtout dans les domaines de la 

sociologie et de la psychologie) commencent à reconnaître les limites de l’influence 

de la communication. Cette perception résulte essentiellement de la reconnaissance 

de l’existence de réseaux sociaux, de différences de personnalité et d’autres effets 

d’interférence. Cette perception domine la recherche en communication jusqu’au 

début des années 1970. L’étude de Noelle-Neumann, la « spirale du silence » – 

partant du postulat selon lequel la communication peut non seulement construire 

une réalité, mais aussi en créer une nouvelle ou changer l’existante – annonce le 

début du troisième courant (Noelle-Neumann, 1973). Certes, ce courant prête à la 

communication des effets puissants, mais il reconnaît aussi ses limites parallèlement 

à ses capacités. À la différence de la perception prévalant dans le premier courant, la 

communication de masse à l’époque du troisième courant est perçue comme mieux 

établie. Ses capacités et effets sont examinés sur le long terme. Se renforce petit à 

petit une reconnaissance de sa capacité d’influence, surtout sur le long terme, 

parallèlement à l’implication dans le processus des caractéristiques 

démographiques, psychologiques et sociales de son public de consommateurs. Cette 
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perception ne remet en cause ni la dépendance du public à l’égard des médias ni le 

contrôle que ces derniers exercent sur lui, mais elle les considère comme capables 

de construire une réalité et des perceptions sur le long terme, et de façonner l’ordre 

du jour. Dans le même temps, cette perception considère que cette capacité dépend 

d’une longue série de facteurs supplémentaires (McQuail, 2014).      

Enfin, le quatrième courant, sur lequel s’appuie aujourd’hui la recherche en 

communication, voit dans l’influence de la communication le produit d’une 

interaction entre le public et leurs contenus. D’après cette approche, il existe un 

dialogue de négociation s’appuyant sur des éléments cognitifs des consommateurs 

des médias, qui entretiennent avec eux des processus de communication (McQuail, 

2014). 

2.3.2. Les théories fonctionnalistes de la recherche en communication 

La recherche en communication a donné lieu à plusieurs théories centrales 

analysant l’impact de la communication et son rôle culturel. Par exemple, la théorie 

structuro-fonctionnaliste perçoit la société comme un système composé de 

différentes parties agissant de façon coordonnée et collaborant, chaque composante 

contribuant significativement à la continuité et à l’ordre de la société. Cette 

approche fonctionnaliste voit donc la communication de masse comme faisant partie 

des institutions sociales qui contribuent à la continuité de la société et à son intégrité 

(Hass et Katz, 2000). Lasswell (1948) identifie les trois principales fonctions de la 

communication : (1) surveillance de l’environnement, c’est-à-dire transmission de 

l’information ; (2) corrélation des différentes composantes de la société, par 
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l’intermédiaire de l’interprétation de l’information, la socialisation, l’établissement 

d’un consensus et la définition de priorités ; (3) transmission de l’héritage culturel, 

en permettant à la culture dominante de s’exprimer et en renforçant les valeurs 

communes de la société (Lasswell, 1948). Par la suite, d’autres chercheurs 

identifieront d’autres fonctions, les plus importantes étant le divertissement et 

l’évasion, contribuant à relâcher la tension au sein de la société et la mobilisation de 

la société en faveur de divers buts sociaux (Mendelsohn, 1964 ; Wright, 1960). C’est 

pourquoi cette école de recherche examine les motivations des consommateurs 

dans l’usage de la communication de masse (Stafford, T., Stafford, M. et Schkade, 

2004).     

Selon cette théorie, l’une des fonctions importantes de la communication 

réside dans son pouvoir de création d’une interaction sociale. La communication 

constitue une arène publique pour l’échange d’opinions et a ainsi le pouvoir d’unifier 

les individus de la société autour d’un système de valeurs et une identité commune 

(McQuail, 2005; Spurk, Lopata, et Keel, 2010). En outre, la communication crée des 

« événements sociaux », par exemple la diffusion de cérémonies publiques, unifiant 

la société autour d’un événement présenté à l’antenne. « Il s’agit de la diffusion en 

direct de grands événements, transformant des masses de sujets individuels, 

appartenant à des couches sociales différentes, en une seule communauté et les 

rendant fascinés par l’émission elle-même. » (Dayan et Katz, 1993, p. 132.)  

Comme mentionné précédemment, ce courant de recherche s’intéresse aux 

différentes fonctions de la communication dans la société, et non à l’usage qu’en fait 

l’individu. Le courant des usages et gratifications (Uses and gratifications) vise à 
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répondre à cette approche en questionnant les usages que font les consommateurs 

de communication des différents médias et des divers types de contenus, qui 

satisfont des besoins psychologiques et sociaux. L’approche structuro-

fonctionnaliste suppose que la communication sert divers besoins de la société, 

tandis que le courant des usages et gratifications présume, pour sa part, que les gens 

utilisent la communication pour satisfaire des besoins personnels et sociaux. Les 

approches de ce courant supposent que les consommateurs de communication en 

font usage pour combler leurs besoins, plus que les médias leur imposent leurs 

effets (Ruggiero, 2000). Katz (1980) soutient qu’il faut voir dans les médias des 

moyens de divertissement et de détente, au moins dans la même mesure que nous 

les considérons comme un outil de transmission de l’information et de changement 

des opinions et comportements. D’après cette perception, le choix d’un médium 

spécifique et les contenus auxquels l’individu choisit d’être exposé sont dictés, le 

plus souvent, par son rôle social et ses tendances antérieures (Katz, 1980). Par 

exemple, au début des années 1940, période où le médium radiophonique était 

dominant, les raisons de la popularité des soap operas ont été étudiées et on a 

constaté qu’ils servaient de soutien et de guide aux femmes et leur offrait une 

satisfaction émotionnelle (Herzog, 1944). Une étude réalisée par Hass et Katz (2000) 

a examiné les besoins des consommateurs de communication en Israël. Les résultats, 

collectés sur deux périodes différentes, témoignent d’une large gamme de besoins 

existants, comblés, chacun, par des canaux de communication fournissant une 

réponse correspondante (contenu, technologie, modes de diffusion, disponibilité). 

L’étude montre que le besoin de plus important est la relation avec la famille et 

l’identité avec l’État et le peuple juif. En outre, une importante proportion du public 
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attache une grande importance aux besoins émotionnels et cognitifs personnels, 

notamment « être de bonne humeur », « se divertir », « relâcher la tension », etc. 

Les besoins les moins importants, d’après les résultats de l’étude, sont les besoins de 

déconnexion de la réalité quotidienne et de compréhension de groupes rivaux (Hass 

et Katz, 2000).   

 

Il est intéressant de souligner que les études montrent que les divers médias 

sont associés à des besoins différents. On a ainsi constaté une propension à utiliser 

la radio et le journal pour satisfaire des besoins personnels cognitifs, et la télévision 

pour la satisfaction des besoins personnels émotionnels. Bien que la radio ne 

constituait un médium dominant pour aucun des 35 consommateurs inclus dans la 

liste de l’étude, cette dernière a identifié neuf besoins comblés par la radio chez plus 

de la moitié des personnes interrogées. Ces besoins sont : comprendre ce qui se 

passe en Israël et dans le monde, savoir ce qu’on pense d’Israël dans le monde, 

suivre ce que fait le gouvernement, affronter la solitude lorsqu’on se trouve seul 

chez soi, éprouver un sentiment de fierté à l’égard de son État, faire confiance aux 

dirigeants, recevoir une information utile dans la vie de tous les jours, comprendre 

les opposants à la politique du gouvernement et avoir le sentiment d’être impliqués 

dans les événements d’actualité (Katz et coll., 2000).  

2.3.3. Les théories néomarxistes 

Les approches néomarxistes de la recherche en communication de masse, qui 

se sont développées pendant les années 1950, prêtent des effets négatifs à la 
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communication de masse. D’après ces approches, le rôle de la communication de 

masse est d’exprimer les opinions de la classe dirigeante et de les transmettre aux 

citoyens, de servir les intérêts de la classe dirigeante, de convaincre la classe dirigée 

que la situation existante est pour son bien, de consolider les rapports de force 

prévalant entre la classe dirigeante et la classe dirigée (pour maintenir la stabilité 

sociale) et enfin de contrecarrer toute tentative de protestation de forces opposées 

et leur retirer toute reconnaissance et tout soutien public. Bien que cette approche 

tire son origine de la façon dont la communication sert de porte-parole aux 

autorités, elle souligne finalement le pouvoir énorme de la communication qui peut 

changer l’état de conscience des citoyens et le danger d’une utilisation abusive de ce 

pouvoir. 

Les principaux adhérents à cette philosophie soutiennent que la 

communication de masse entraîne une réflexion conformiste et uniforme. Les 

médias, agissant conformément à une perception capitaliste, transforment 

finalement la société en société de consommation reposant sur le commerce et la 

publicité. Des produits culturels, comme les images, idées et symboles, sont 

« vendus » comme des sortes de marchandises donnant aux consommateurs une 

« conscience trompeuse » et des illusions sur leur situation dans la société (McQuail, 

2005 ; Mariotti, 2013). Ces théories comparent parfois les médias de masse à une 

sorte de « drogue pour les masses ». Autrement dit, par l’abondance des contenus 

qu’ils proposent, les médias « droguent » en fait l’individu et l’endorment, pour qu’il 

s’abstienne d’entreprendre des actions susceptibles de menacer l’ordre public établi, 

que les médias souhaitent préserver. « Cette offre énorme de la communication 
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peut uniquement susciter un intérêt superficiel pour les problèmes de la société […] 

Plus on consacre de temps à la lecture et à l’écoute, plus est réduit le temps libre 

pour une activité organisée. » (Lazarsfeld et Merton, 1995.)  

Dans la continuité de cette perception du rôle négatif de la communication 

sur la société, des études ont montré que la communication avait le pourvoir de 

construire pour nous une réalité médiatique différente de la « réalité authentique ». 

Les médias de masse dessinent ainsi une réalité médiatrice, présentant une 

conception du monde partiale et composée d’une information factuelle partielle et 

d’opinions personnelles, « emballées » ensemble (Gerbner et Gross, 1980 ; Liebes et 

Kampf, 2007 ; Gamson, Croteau, Hoynes et Sasson, 1992). De cette théorie ont 

ensuite découlé d’autres approches tentant d’expliquer comment les médias 

construisent la réalité. D’après la théorie du cadrage (framing), par exemple, les 

médias utilisent des « cadres médiatiques » – outils visuels, textuels, etc. – dans le 

but de donner un sens et de promouvoir une interprétation spécifique de la réalité, 

d’une façon qui rend cette interprétation évidente (Liebes et Bar-Nahum, 1994, Levy, 

1992 ; Scheufele, 1999 ; Chong et Druckman, 2007). Le postulat de cette approche 

est donc que la façon dont l’information est transmise par les médias peut ensuite 

influer sur la manière dont elle sera comprise par les consommateurs : « L’approche 

de base du cadrage présume que le locus de l’effet résulte de la description d’un 

thème ou du libellé que la couverture médiatique octroie à ce thème » (Scheufele et 

Tewksbury, 2007, p. 14). C’est-à-dire qu’en mettant l’accent sur certains aspects et 

en occultant d’autres, les médias construisent pour les consommateurs des schémas 

cognitifs, qui deviennent des cadres de référence de la réalité sociale.  
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Une autre théorie néomarxiste souligne le lien qui existe entre la 

communication et la structure économique et politique de la société. D’après la 

théorie politico-économique, l’idéologie dominante dans les médias dépend 

directement de leurs financeurs. Cette théorie est fondée sur la perception de Carl 

Marx, qui soutient que les cadres sociaux, politiques et culturels sont liés à la base 

économique et contribuent à préserver l’ordre social établi (Laughey, 2011).   

2.3.4. La radio à la lumière de la recherche 

L’une des premières recherches du domaine de l’étude de la radio a été 

réalisée par Herzog (1944) qui s’est concentrée sur l’écoute des soap operas. Les 

résultats de cette enquête ont montré que les soap operas aident les auditrices à fuir 

la réalité de leur vie vers des expériences « empruntées » (Borrowed Experiences), 

les faisant pénétrer dans une bulle qui les déconnecte de la routine (Herzog, 1944). 

Une autre étude réalisée dans les années 1940, portant sur les effets illimités du 

médium radiophonique et renforçant la présomption du pouvoir illimité des médias, 

est l’étude « The Invasion from Mars » de Cantril et coll. L’enquête se fonde sur la 

pièce radiophonique diffusée par l’animateur Orson Welles la veille d’Halloween. La 

pièce est volontairement diffusée sous forme de véritable émission d’informations, 

annonçant une invasion des États-Unis par les Martiens. Bien qu’il ait signalé avant 

l’émission, qu’il s’agit d’une pièce imaginaire, celle-ci provoque une panique 

générale. Environ deux heures plus tard, les chercheurs ont tenté de déterminer 

l’ampleur de la panique et ce qui l’avait causée dans l’émission. Ils constatent 

qu’environ un million de personnes ont cru qu’il s’agissait d’une véritable émission, 

attendu que la radio était perçue comme un médium fiable et que le programme 
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était accompagné de bruitages réalistes (cris en arrière-plan, noms de lieux existants, 

etc.) Bien qu’au premier abord, cette étude renforce l’hypothèse du pouvoir illimité 

des médias, il est important de souligner qu’elle a également montré que la pièce 

avait eu une influence différente sur des personnes différentes (Lacey, 2011).  

L’étude de Merton (1946) examine la réussite sans précédent de la star de la 

radio, Kate Smith, qui parvint à collecter plus de 39 millions de dollars des citoyens 

américains pour des obligations de guerre, grâce à une émission de radio spéciale 

diffusée en septembre 1943, pendant une journée entière. L’étude met en exergue 

l’impact important de la radio sur le public et son potentiel néfaste (Merton, 1946). 

La recherche en communication à cette époque s’appuie majoritairement sur des 

théories des domaines de la psychologie et de la sociologue et se concentre 

essentiellement sur le cinéma et la presse écrite, mais porte aussi sur l’impact des 

médias en général sans privilégier un médium sur un autre.   

 

Pendant longtemps, du milieu à la fin du XXe siècle, la radio est laissée en 

marge de la recherche en communication et est même qualifiée de « Cendrillon de la 

recherche » par de nombreux chercheurs. Diverses raisons expliquent le faible poids 

de la radio dans la recherche en communication et la méconnaissance de son 

immense importance et impact. 

Premièrement, la recherche en communication avait toujours perçu la radio 

comme un épisode temporaire de l’histoire de la communication, ne méritant pas 

d’être considérée comme un sujet d’étude. C’est pourquoi la radio n’a pas bénéficié 
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d’une grande place dans les importantes études sur les médias. La place de la radio 

est marginale non seulement dans la recherche en communication, mais aussi dans 

la presse qui couvre largement des domaines comme la télévision, le cinéma, le 

théâtre, les musées, etc. (Crisell, 2006 ; Douglas, 1999 ; Lewis, 2000a.)  

Par la suite, affirme Lewis (2000a), l’irruption de la télévision à la fin des 

années 1940 fait de cette dernière un médium central dans le champ de la 

recherche, qui y consacre la plupart de ses ressources. La télévision bénéficie d’une 

plus grande popularité que la radio (en tant que médium appartenant à la sphère 

domestique). L’apparition des médias électroniques a continué à occuper de 

nombreux chercheurs, qui se sont essentiellement concentrés sur les médias visuels, 

tendant ainsi à oublier que la radio fut le premier média électronique dominant à 

susciter un grand intérêt et à avoir une forte influence. On peut identifier une 

deuxième raison de la faible place qu’occupe la radio dans la recherche en 

communication dans la perception de la radio dans un contexte individuel plutôt que 

dans le contexte public. Selon Lewis, la radio est proche de toutes nos activités 

intimes, c’est pourquoi nous ne remarquons pas qu’elle fait partie intégrante de nos 

activités (Lewis, 2000b). Par ailleurs, la radio, contrairement à la télévision, n’est pas 

« mémorable ». La culture et la société ont des difficultés à se souvenir d’elle, si ce 

n’est à travers des comparaisons. Par exemple, les gens ont tendance à penser que la 

Première Guerre mondiale a fait l’objet d’une couverture médiatique visuelle, alors 

qu’elle fut surtout couverte par la radio (Douglas, 1999).  

Malgré les raisons susmentionnées, il est difficile de ne pas tenir compte du 

fait que la radio possède un énorme impact socioculturel, qui se traduit dans de 
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nombreux domaines, par exemple la disparition des différences séparant la sphère 

privée de la sphère publique et politique. La radio a devancé la télévision en tant 

qu’élément central du foyer, puis également avec les adolescents qui s’isolent de la 

famille dans leur chambre, elle a rendu l’écoute quotidienne de musique 

indispensable pour des millions de personnes et est devenue directement liée à la 

nostalgie qu’elle éveille à ce sujet, elle a créé une culture sonore d’un genre 

entièrement nouveau, a façonné dans bien des cas l’identité individuelle et collective 

et a esquissé les grandes lignes de l’histoire culturelle et politique de nombreux 

endroits du monde (Soffer, 2011).   

Ces dernières années, la radio a commencé à susciter l’intérêt de la 

recherche, aussi bien en matière de contenu qu’au niveau institutionnel. Par ailleurs, 

en tant que médium électronique de masse, la radio peut être considérée comme 

l’une des plus importantes inventions du XXe siècle et comme le médium qui a 

ouvert la voie à la télévision, en inventant le « public » et sa segmentation, tout en 

développant des technologies et méthodologies permettant de caractériser les 

goûts, préférences et autres éléments, tirant leur origine de l’étude de la radio aux 

États-Unis.  

L’étude de la radio, aujourd’hui, se concentre essentiellement sur ses aspects 

institutionnels et historiques et sur sa place unique au sein des médias. L’étude de la 

radio au cours de ces dernières années est caractérisée par une tentative de la 

séparer et l’isoler des autres médias. Ce phénomène a soulevé de nombreuses 

questions, la principale s’interrogeant sur l’opportunité de séparer la radio pour en 

faire un sujet d’étude en soi et, le cas échéant, jusqu’à quel point ? D’aucuns, au 
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contraire, craignent que la radio soit ainsi éliminée de la recherche en 

communication, au lieu de donner lieu à un rapprochement et à une comparaison 

entre son statut et celui des autres médias. Lacey (2008), par exemple, affirme que 

distinguer la radio des autres médias risque de l’isoler et de mettre en exergue 

précisément sa différence, au lieu de souligner sa contribution, essentiellement 

culturelle, à l’exemple des autres moyens de communication. Et de souligner qu’il ne 

faut pas voir dans cette position une tentative ou une volonté de cesser l’importante 

étude de la radio, mais plutôt de s’ouvrir à d’autres domaines de recherche et de 

relier celui de l’étude de la radio aux recherches actuelles existant en dehors des 

études de la radio, à l’exemple de l’étude de la mémoire collective, de la nostalgie et 

de l’interprétation historique, souvent rendue possible par la radio elle-même 

(Lacey, 2008). 

De même qu’il n’existe qu’un maigre corpus d’études portant sur la radio, on 

ne trouve que peu de recherches sur la radio étudiante, malgré son influence non 

négligeable sur la culture (Rubin, 2015 ; Waits, 2015). 

La majorité des études sur la radio étudiante portent sur le caractère 

alternatif des stations de radio étudiante et ne s’intéressent presque pas aux 

caractéristiques de la radio étudiante, sa façon d’opérer, ses contenus, ses 

avantages, son apport aux étudiants qui y émettent et à la sphère médiatique des 

pays dans lesquels elle émet. Nous aborderons ces points plus en détail dans le 

prochain chapitre.    

2.4. Communication et éducation    
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2.4.1. Le processus de socialisation par la communication de masse 

 L’une des principales manières qu’ont les médias de véhiculer leur message 

est le processus de socialisation, inculquant à l’individu des valeurs sociales, à travers 

la transmission d’informations et l’assimilation d’idées, opinions, croyances, valeurs 

et comportements (Yurttaş et Şişman, 2012 ; Postman, 1998). Au cours du processus 

qui fait de l’individu une créature sociale, l’homme apprend comment se comporter 

dans la société, ce qui est considéré comme une conduite normative et ce qui ne 

l’est pas, tandis que naturellement, le processus de socialisation se traduira 

différemment dans les diverses sociétés. Ce processus, au cours duquel l’homme 

façonne son comportement en faisant l’expérience de différentes situations, 

commence dès l’enfance et se poursuit toute la vie. Au cours de sa vie, l’individu 

rencontre un grand nombre d’agents de socialisation, pouvant être des individus, 

des groupes ou des organismes, par l’intermédiaire desquels se produit le processus 

de socialisation. Chaque agent de socialisation est un médiateur entre l’individu et 

son environnement, et est associé à une période déterminée de la vie de l’individu. 

Par exemple, pendant l’enfance, la famille a un pouvoir central sur la formation du 

développement et de la personnalité de l’enfance, tandis que pendant l’adolescence, 

c’est le « groupe des pairs » – les leaders d’opinion dans l’environnement de l’enfant 

et de son âge – qui exerce une médiation entre l’individu et le monde (Postman, 

1998 ; Yurttaş et Şişman, 2012).  

Parmi les divers agents de socialisation, les médias constituent un agent tout 

puissant, puisqu’ils accompagnent l’homme dans sa vie et ont ainsi un fort potentiel 

de modelage de la vie de l’individu. Postman (1986) soutient qu’avec l’entrée de la 
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télévision sur le marché de la communication, les parents ont perdu leur statut 

d’institution médiatrice et éducatrice, attendu qu’ils ont perdu le contrôle de 

l’information et la possibilité de la superviser : « Un monde d’information nouvelle, 

qui change rapidement, dont l’accès est ouvert à tous et dans lequel les parents ne 

peuvent plus servir de guides et conseillers aux jeunes […] » (Postman, 1986, p. 79.) 

Les nouvelles technologies, affirme Postman, sont dangereuses pour le processus de 

socialisation, puisqu’elles « sapent l’apprentissage de ce qu’on appelle les “valeurs 

sociales” […] » (Postman, 1998, p. 45.)  

Ce pouvoir est encore plus accentué dans les pays en voie de développement, 

où l’on peut voir une utilisation massive des médias pour transmettre des contenus 

éducatifs, nationalistes et unificateurs (Yurttaş et Şişman, 2012). On en trouve un 

exemple au cours des premières années d’existence de l’État d’Israël, qui a alors 

largement recours à la radio comme instrument d’unification de la nation (Kaplan, 

2009 ; Kaplan et Hirsch, 2012 ; Liebes, 2006). L’éducation hébraïque est l’un des 

principaux agents du sionisme et un instrument central du processus de socialisation 

que suivent les immigrants en Israël pour qu’ils se connectent aux valeurs de la 

société israélienne et à l’idéologie qui domine alors. Dès l’époque du Yichouv, les 

différents courants considèrent l’éducation comme un agent de changement et un 

instrument politique. Pendant les années qui suivent la création de l’État, l’éducation 

contribue à institutionnaliser les valeurs qui ont déjà pris racine (dans le cadre de la 

politique nationale menée par Ben Gourion) auprès des nouveaux immigrants, à les 

maintenir et à les mettre en œuvre. La perception qui guide le système éducatif dès 

l’époque du Yichouv est socialiste sur les plans conceptuel et politique et son objectif 
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est de modeler l’individu et la société (Horowitz et Lissak, 1977). Étant donné que le 

système éducatif est un agent exclusif dans l’intégration de l’Alya, s’impose alors le 

postulat selon lequel seul l’État peut éduquer les enfants des immigrants pour qu’ils 

s’y assimilent. 

2.4.2. La radio en tant qu’instrument éducatif 

Au cours de l’histoire, la radio a servi dans le monde entier d’instrument 

d’apprentissage de la langue et de transmission de contenus éducatifs. Aux États-

Unis, dès les années 1920, les éducateurs saisissent le potentiel qu’offre la radio en 

tant qu’instrument éducatif et créent donc des « Schools of the Air » (écoles des 

ondes), dont les activités ressemblent à celles des écoles classiques et dont les grilles 

des programmes servent aux établissements scolaires. Les programmes, par 

exemple, sont adaptés aux différents âges, les grilles des programmes ajustées en 

fonction de l’année scolaire et des programmes scolaires, etc.  La première « School 

of the Air » est créée en 1924 à Chicago et diffuse des programmes variés, de la 

géographie aux sciences, en passant par l’art. Face aux difficultés rencontrées pour 

obtenir des budgets pour animer et diffuser les programmes de ce type, il est décidé 

que ce seraient les enseignants et les élèves qui diffuseraient le contenu (Bianchi, 

2008 ; Chandar et Sharma, 2003). Dans la « School of the Air » d’Ohio, 13 % des 

élèves animent au moins un programme au cours de l’année scolaire. Par la suite, les 

chaînes commerciales commencent elles aussi à consacrer pendant la journée un 

temps d’antenne pour des programmes « éducatifs », qu’une large population 

écoute (Reid, 1942). Par exemple, les émissions éducatives du réseau CBS sont alors 

diffusées, d’après Reid (1942), dans près de 40 % des écoles primaires et dans 16 % 
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des lycées. Heyneman (1981) constate que l’utilisation des émissions de radio est 

efficace et a une influence sur les résultats des élèves. Dans une enquête réalisée 

auprès d’élèves de CP dans différentes écoles du Nicaragua, les enfants ont été 

divisés en groupes d’études, dont certains apprenaient les mathématiques à l’aide 

de manuels scolaires, tandis que les autres suivaient des cours accompagnés 

d’émissions radiophoniques. On a constaté que les cours radiophoniques de 

mathématiques avaient quatre fois plus d’impact sur les résultats des élèves que les 

manuels scolaires (Heyneman, 1981). 

Comme mentionné précédemment, en Israël, au cours des premières années 

d’existence de l’État, la radio est perçue comme un important facteur éducatif et est 

largement utilisée pour enseigner l’hébreu aux nombreux immigrants arrivant au 

pays. Ainsi, la renaissance de la langue hébraïque et sa transformation de langue 

sainte biblique en langue de tous les jours deviennent un élément crucial et essentiel 

dans la constitution du nationalisme israélien et une importante partie du processus 

de socialisation vécu par les immigrants à leur arrivée en Israël. Tout au long de la 

journée, sont diffusés des cours d’hébreu, ainsi que d’autres cours, dont le but est 

d’inculquer les valeurs du sionisme et d’unir les différents groupes en Israël autour 

d’un seul monde de valeurs (Soffer, 2011).  

L’une des compétences éducatives auxquelles la radio contribue largement, 

certes indirectement, est l’apprentissage de la langue. La radio peut servir 

d’instrument particulièrement efficace pour l’enseignement de la langue et 

l’amélioration des compétences linguistiques. L’écoute d’émissions radiophoniques 

aide à développer les compétences linguistiques, telles que la lecture, l’écriture, 
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l’expression orale et l’enrichissement du lexique (Alotaibi, 2014 ; Odera, 2008 ; 

Odera, 2011 ; Saikia, 2014). La radio présente plusieurs atouts pouvant contribuer à 

l’apprentissage d’une langue, tels que la compréhension et l’apprentissage de la 

grammaire dans le contexte approprié et d’une manière naturelle, ainsi que le fait 

que la radio renferme différents formats linguistiques (langue formelle ou 

informelle, argot, expressions diverses, etc.) (Alotaibi, 2014 ; Odera, 2008.) Odera 

(2008, 2011) soutient qu’en écoutant la radio, il est possible d’apprendre une langue 

étrangère relativement rapidement, étant donné que le médium radiophonique se 

caractérise par une possibilité d’écoute continue et par une prononciation correcte 

du vocabulaire et un rythme oral « réel », à la différence des différents cours 

d’apprentissage de la langue (Alotaibi, 2014).   

Certains soulignent le fait qu’à l’ère de la radio en ligne, cette capacité 

s’accentue, étant donné que l’écoute de la radio peut être accompagnée de moyens 

visuels, comme le texte et la vidéo, pouvant contribuer à l’acquisition de la langue 

(Alotaibi, 2014). D’autres soutiennent que c’est précisément la radio traditionnelle – 

sans visuel – qui favorise l’acquisition de la langue, étant donné qu’à la radio il 

manque des indices (cues), tels que les mouvements des yeux et les expressions 

faciales, avec lesquels on peut comprendre ce qui se passe même sans comprendre 

parfaitement la langue. Attendu qu’en écoutant la radio les auditeurs sont contraints 

de s’appuyer uniquement sur la langue et l’intonation, la compréhension et 

l’acquisition de la langue se renforcent (Odera, 2011 ; Wipf, 1984). Odera (2008) 

ajoute qu’étant donné que la radio ne s’adresse qu’à l’audition, les personnes qui 

apprennent la langue par son intermédiaire imaginent naturellement la situation 
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qu’elles écoutent, ce qui développe chez elles l’imagination et la créativité (Odera, 

2008).  

Un autre avantage éducatif de la radio réside dans son caractère très 

« naturel », de telle façon que les élèves ne l’écoutent pas nécessairement dans le 

cadre d’un cours organisé, mais dans différentes situations et avec des interférences 

de l’environnement. Parfois même, ils ne captent pas très bien l’émission. Ainsi, la 

radio simule la « vraie » vie, dans laquelle la conversation n’a pas forcément lieu 

dans des conditions optimales (Wipf, 1984).  

Comparativement à l’apprentissage au moyen de programmes télévisés, 

l’utilisation du médium radiophonique est beaucoup plus accessible, aussi bien en ce 

qui concerne les coûts que l’équipement nécessaire. Ainsi, dans les pays en voie de 

développement, par exemple l’Inde et le Kenya, la radio constitue un instrument 

important pour l’apprentissage de la langue (Chandar et Sharma, 2003 ; Odera, 

2011 ; Saikia, 2014 ; Nwaerondu et Thompson, 1987). Néanmoins, d’aucuns 

mentionnent le manque d’interactivité comme un inconvénient dans l’apprentissage 

à la radio et proposent donc de rendre les cours radiophoniques interactifs à l’aide 

d’un enseignant qui serait présent physiquement pendant les leçons et pourrait 

donner des réponses aux élèves et des explications sur ce qui a été dit à la radio, ou 

encore accompagner les cours de documents supplémentaires (Chandar et Sharma, 

2003 ; Nwaerondu et Thompson, 1987 ; Saikia, 2014). 

Pour évaluer l’efficacité et la valeur ajoutée de la radio dans le processus 

d’apprentissage de la langue, Odera (2008) a effectué une enquête auprès 



 

83 

 

d’enseignants de collège en Chine et découvert que plus de 70 % des professeurs 

percevaient la radio comme un instrument efficace pour l’apprentissage de la langue 

chinoise et l’amélioration des compétences linguistiques. D’une étude similaire 

réalisée au Kenya, il ressort que 100 % des enseignants ayant participé à l’enquête 

perçoivent la radio comme un instrument important dans une certaine mesure pour 

l’apprentissage de la langue, la majorité d’entre eux qualifiant la radio d’instrument 

des plus significatifs. Les enseignants ont apporté plusieurs explications à 

l’importance de la radio dans les cours, notamment une prononciation exacte, des 

compétences d’écoute, écriture et expression orale, le développement de 

l’imagination et l’acquisition de connaissances (Odera, 2008). La plupart d’entre eux 

ont fait remarquer que l’écoute de la radio, surtout dans les écoles primaires, crée 

un changement dans la manière dont les enfants parlent et les aident à apprendre 

différents modèles linguistiques, structures grammaticales et expressions. De 

manière générale, la radio concourt à une meilleure maîtrise de la langue (Odera, 

2011).  

2.4.3. L’utilisation de la radio comme outil de propagande pour l’éducation 

des masses 

On trouve une expression plus extrémiste de l’éducation par les médias dans 

l’utilisation des médias de masse à des fins de propagande. La diffusion de messages 

visant à convaincre les foules existait déjà avant l’invention de la communication de 

masse, l’Église utilisant, dès le début du XVIIe siècle, des affiches et caricatures pour 

diffuser la religion catholique. Le terme « propagande » est dérivé du nom du 

département de l’administration pontificale chargé de cette diffusion : la 
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« Congregatio de Propaganda Fide » (Congrégation pour la propagation de la foi). La 

propagande vise à influencer les opinions des gens, ainsi que leur conception du 

monde, et à les convaincre à adhérer à un message donné ou à agir d’une façon 

spécifique. Doob (1950), l’un des pionniers de la recherche dans le domaine de la 

propagande, va plus loin et soutient que la propagande vise à influencer le 

comportement des gens et leur personnalité (Doob, 1950). Pour ce faire, la 

propagande s’appuie sur l’utilisation de symboles, impressions, idées et sentiments 

clairs que l’homme moyen peut facilement saisir, à travers la constitution d’un 

narratif spécifique. Au fil des ans, le terme « propagande » a pris une connotation 

négative, faisant référence à un recours aux mensonges, manipulations et messages 

non fiables (Levyatan, 2007 ; Schleifer, 2007 ; Cantril, 1938 ; Hilmes et Loviglio, 

2002 ; Black, 2001 ; Payne, 2009).   

Plus de deux siècles après la création de la « Congregatio de Propaganda 

Fide », à l’époque de la révolution soviétique, on utilisera les affiches, les journaux 

muraux, les caricatures et même le cinéma, pour véhiculer les idées des meneurs de 

la révolution. À cette époque, une importante partie de la population à laquelle 

s’adresse cette propagande ne sait ni lire ni écrire, les messages sont donc 

« traduits » en messages visuels (Levyatan, 2007 ; Schleifer, 2007). 

Les graines de la propagande moderne sont semées lors de la Première 

Guerre mondiale, dont l’issue aurait, pour certains, été décidée sur l’arène de la 

communication. Pendant la Première Guerre mondiale, le principal média utilisé 

pour la diffusion d’informations est le journal, exploité pour influencer et changer 

l’opinion publique mondiale à l’égard des différentes questions soulevées par le 
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conflit. L’action du Bureau de la Propagande de Guerre britannique en offre un 

exemple. Cet organisme exploite les actes de violence et crimes de guerre (réels ou 

fabriqués) de l’armée allemande à l’encontre de la population civile, pour convaincre 

les Américains de venir en aide à la Grande-Bretagne dans la guerre. Les Allemands, 

en revanche, échouent à saisir la grande importance de la propagande de guerre, un 

facteur qui d’après nombre d’observateurs allemands explique leur défaite pendant 

la guerre (Levyatan, 2007 ; Schleifer, 2007 ; Cantril, 1938). 

Au cours de la période qui précède la Seconde Guerre mondiale, Hitler et ses 

acolytes développent des méthodes de propagande fondées sur les leçons tirées de 

la Première Guerre mondiale. Hitler attache une importance considérable à la 

propagande tournée vers l’intérieur et l’extérieur du pays et y a recours même avant 

sa montée au pouvoir. Les médias de masse – journaux, radio et cinéma – sont 

entièrement mobilisés pour transmettre les messages et la politique d’Hitler aux 

citoyens allemands. Le Parti nazi possède un journal, identifié à ses idées, et un 

département cinématographique, qui produit des centaines de films par an et vise à 

convaincre les Allemands et à véhiculer des messages indirects au moyen du 

divertissement (Schleifer, 2007). Les États-Unis, l’Union soviétique et la Grande-

Bretagne font également usage de contenus récréatifs, entre autres par le biais de la 

radio, pour transmettre des messages. 

Il n’y a que peu de différences entre l’utilisation de la propagande par des 

régimes démocratiques et celle qu’en font les régimes totalitaires. La méthode de 

propagande dans les deux cas est identique et son but est de convaincre les citoyens 

à adhérer aux positions des autorités et à soutenir leurs actions. Néanmoins, on peut 
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distinguer une différence essentielle, touchant à l’envergure de la propagande dans 

les régimes démocratiques par rapport à leurs homologues totalitaires : les régimes 

démocratiques utilisent la propagande pour convaincre les citoyens à soutenir l’idée 

générale du régime et des questions majeures et importantes, notamment les 

politiques intérieure et étrangère. En revanche, les régimes totalitaires utilisent la 

propagande pour pousser les citoyens à croire le régime sur tous les aspects de la 

vie, pour les actions majeures, comme celles de moindre importance (Bytwerk, 

1998). De façon similaire, Schleifer (2007) affirme que les États totalitaires utilisent la 

propagande de manière régulière et constante, en temps de guerre comme en 

période de paix. En revanche, dans les États démocratiques, la propagande est 

perçue comme indispensable uniquement en temps de guerre et n’est pas utilisée 

pendant les périodes de paix.  

Avant la Seconde Guerre mondiale et pendant le conflit lui-même, il est 

largement fait usage de la radio comme instrument de transmission de messages, 

aussi bien par l’Allemagne que par ses rivaux, les États-Unis, l’Union soviétique et la 

Grande-Bretagne. La radio est considérée comme le médium le plus significatif pour 

la transmission des messages du régime, car il ne s’appuie que sur l’audition et est 

donc le plus accessible.  

En Allemagne, le régime nazi fournit aux résidents des postes de radio à prix 

réduits (Schleifer, 2007 ; Bytwerk, 1998), avec lesquels les citoyens ne peuvent 

capter que les stations locales, qui émettent des programmes adhérant à l’esprit du 

Parti. Lorsque la guerre éclate, l’écoute de la BBC est interdite en Allemagne pour 

éviter une « infiltration » de programmes étrangers à l’intérieur du pays. Les 
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émissions du Parti nazi sont diffusées régulièrement dans les lieux publics et dans les 

usines d’Allemagne. Le ministère nazi de la Propagande constate que les discours 

d’Hitler sont moins efficaces à des fins de propagande à la radio, aussi la 

transmission de messages de propagande sur le médium radiophonique se fait par le 

biais de contenus récréatifs, notamment des pièces ou de la musique.  

La propagande est conçue pour deux canaux : interne et externe. Lorsqu’elle 

est tournée vers l’intérieur du pays, elle véhicule des messages au contenu national, 

tels que l’importance de la mobilisation, le patriotisme, l’union et des messages 

visant à créer une fierté nationale et à exalter le moral du peuple. Hitler, en tant que 

dirigeant du Parti et du peuple, est placé au centre de la propagande. À l’extérieur, 

sont d’abord véhiculés des messages sur la puissance économique de l’Allemagne et 

la lutte contre le « traité de Versailles » qui limite l’Allemagne dans plusieurs 

domaines. Pendant la guerre, la propagande s’adressant à l’extérieur comprend des 

messages opposés à ceux des États ennemis et fait usage de la radio comme d’un 

instrument de guerre psychologique, pour véhiculer des messages affaiblissant les 

soldats ennemis et la population civile. Rien qu’en Grande-Bretagne, cinq stations de 

radio allemandes émettent à cette fin (Hilmes et Loviglio, 2002). Ces messages sont 

transmis par des animateurs parlant la langue et connaissant la culture locale, afin 

que la propagande soit effective et véhiculée d’une manière adaptée, un principe 

déduit de la Première Guerre mondiale (Schleifer, 2007 ; Bytwerk, 1998; Hilmes et 

Loviglio, 2002).   

Au début de la Seconde Guerre mondiale, la radio devient un produit de 

consommation encore plus demandé en Allemagne et les émissions radiophoniques 
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populaires comprennent des contenus récréatifs, véhiculant une propagande 

politique voilée. Sont diffusés, par exemple, des programmes faisant entendre des 

titres à la demande des soldats sur le front, accompagnés de messages pour leurs 

proches sur le front arrière, le but de ces émissions étant en fait d’unir le front et 

l’arrière dans un sentiment de mission et d’union nationale (Ross, 2012). Alors que la 

guerre se poursuit, Goebbels, le ministre de la Propagande dans le gouvernement 

d’Hitler, comprend que pour faire en sorte que les soldats ennemis écoutent les 

émissions radiophoniques allemandes, il doit diffuser des actualités et qu’elles 

doivent être aussi réelles que possible, avec de légères déformations, pour avoir l’air 

crédibles. D’après cette perception, la propagande mensongère peut être réfutée et 

risque de nuire à l’image du régime, aussi, même à l’intérieur, Goebbles estime qu’il 

faut avoir recours à la vérité autant que possible, afin de préserver la crédibilité des 

émissions de radio et ainsi rendre la propagande plus efficace (Doherty, 1994 ; Doob, 

1950 ; Hilmes et Loviglio, 2002 ; Payne, 2009).   

Les pays rivaux font aussi usage des programmes radiophoniques d’une façon 

similaire. Ainsi, malgré l’interdiction en Allemagne d’écouter les émissions de la BBC, 

la station de radio BBC en Allemagne émet en permanence plusieurs heures par jour 

et véhicule des contenus au ton clairement antinazi (Slattery, 1992). Les États-Unis 

aussi, après l’invasion du Luxembourg, alors que l’Allemagne se trouve à portée de 

ses émissions, commencent à diffuser des programmes destinés aux soldats 

allemands et aux civils en Allemagne, sous la forme de pièces radiophoniques et 

d’autres contenus récréatifs, présentés par des animateurs germanophones 

(Schleifer, 2007 ; Slattery, 1992 ; Bytwerk, 1998). 
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Un autre foyer de propagande britannique pendant la Seconde Guerre 

mondiale se trouve en Inde, où la Grande-Bretagne lutte contre un risque d’invasion 

de la part du Japon (allié avec l’Allemagne). Comme pour les émissions de la BBC en 

Allemagne, en Inde aussi sont diffusés des actualités, commentaires et programmes 

récréatifs, destinés à un auditoire plus jeune, en anglais et en hindi. Ces émissions 

véhiculent une idéologie probritannique et visent à entraîner soutien et loyauté à 

l’égard de la Grande-Bretagne (Slattery, 2012).  

Comme mentionné précédemment, les années de guerre et celles qui les 

précèdent voient la radio s’affirmer comme média de masse. À cette époque, le 

médium radiophonique commence à émettre sur la bande FM, qui améliore la 

qualité de la diffusion et son utilisation devient de plus en plus significative et 

répandue (Caspi, 1993). Le chercheur Miller, l’un des fondateurs de « l’Institut pour 

l’analyse de la propagande » aux États-Unis, qui publie entre 1937 et 1941 des 

milliers d’articles, écrit : « De tous les canaux par lesquels la propagande peut être 

véhiculée, la radio est le plus efficace pour prévenir ou accélérer un changement 

social. À la radio, le propagandiste peut faire entendre sa voix et tout le pouvoir de 

persuasion de ses émotions à des millions de personnes, à la vitesse de la lumière. » 

(Miller, 1941, p.69.) Miller poursuit et affirme que la propagande à la radio est 

responsable d’un changement de l’ordre social et de la structure de la société 

pendant les années qui précédent la guerre. Miller ne nie pas l’influence des 

conditions sociales, liées elles aussi à la réussite de la propagande (notamment la 

pénurie de nourriture et d’énergie, le chômage, etc.), mais il souligne les 

caractéristiques de la radio comme étant capables de renforcer le pouvoir 
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d’influence de la propagande. Par exemple, Miller met en avant le fait que la radio 

est un média instantané, pouvant rapporter les événements en temps réel. D’après 

lui, un rapport sur les mouvements de l’armée et un bombardement est plus 

convaincant que toute propagande écrite. C’est pourquoi le contrôle qu’exerce Hitler 

sur la radiodiffusion en Allemagne est un facteur central de sa réussite (Miller, 1941).  

Les années de la Seconde Guerre mondiale sont celles où la radio s’impose en 

tant qu’instrument de propagande également en Chine. Comme mentionné 

précédemment, la radio est un instrument pratique et efficace pour une utilisation 

au sein de populations analphabètes, étant donné qu’il s’agit d’un médium oral ne 

nécessitant pas de compétences particulières, requises par d’autres médias, comme 

la presse écrite (McQuail, 2005 ; Soffer, 2011). La proportion d’analphabètes est 

élevée en Chine, de même que la superficie du pays, ce qui fait de la radio un 

instrument des plus efficaces. La première station de radio à ouvrir en Chine est 

créée surtout pour diffuser la propagande du Parti nationaliste chinois Kuomintang 

auprès des résidents de la région. Plus tard, lorsque le Parti communiste chinois 

prend le pouvoir en Chine, de nombreuses stations de radio sont créées dans toute 

la Chine et un usage massif est fait de ce médium pour diffuser les messages du 

régime, tout en essayant de garantir l’accès à la radio à chaque citoyen chinois, 

même dans les villages les plus éloignés, par divers moyens. Les programmes 

diffusés sur ces stations comprennent différents contenus éducatifs, des 

informations nationalistes, nationales et locales, des divertissements, etc. La 

majorité absolue des contenus sont des contenus de propagande, visant à éduquer 

les citoyens aux valeurs du Parti communiste (Jan, 1967).  
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Quelques années plus tard, au Proche-Orient aussi, il est largement fait usage 

de la radio comme instrument pour convaincre les foules et diffuser la propagande 

(Vaughan, 2002). Comme en Chine, dans les pays arabes des années 1950, le taux 

d’analphabétisme élevé au sein de la population fait de la radio un instrument d’une 

importance cruciale pour la transmission de messages à une large population, à 

l’aide de stations diffusant en arabe, du réseau de la BBC anglaise et du service de 

radiodiffusion « Voice of America ». 

Les émissions diffusées comprennent notamment des actualités, 

commentaires et émissions d’accueil, et visent à influencer le climat politique et 

parallèlement, à véhiculer le style de vie occidental. Une autre tentative d’influencer 

par le biais de la radio fait usage des stations locales, auxquelles on propose un 

soutien financier et une formation technique, et qui reçoivent des conseillers de la 

BBC et de « Voice of America ». Malgré le recours massif à la radio et le fait que ces 

émissions ont effectivement été largement distribuées, il semble qu’elles n’aient pas 

eu la moindre influence sur la population et n’aient pas réussi à atteindre leurs buts 

(Vaughan, 2002 ; Roberts, 2012). 

En Israël, dans les années suivant la Seconde Guerre mondiale, le Yichouv juif 

diffuse une propagande contre les autorités mandataires britanniques. La 

propagande du Yichouv souligne la nécessité d’un État pour le peuple juif, comme 

leçon de la Shoah, ainsi que la cruauté des Britanniques dans leur lutte contre l’Alya 

en Israël des rescapés de la Shoah, arrivant des camps de personnes déplacées en 

Europe. La propagande radiophonique vise à influencer l’opinion publique mondiale 

à octroyer son indépendance à l’État juif, d’une part, et à convaincre l’opinion 
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publique en Grande-Bretagne que le mandat de Palestine n’est pas bon pour elle, 

d’autre part. La radio constitue l’un des moyens de diffusion de cette propagande, 

les militants des organisations de résistance en Israël (la « Haganah », le « Etzel » et 

le « Lehi », groupes armés actifs à l’époque du mandat britannique) animant des 

stations de radiodiffusion mobiles, qui transmettent des messages de renforcement 

aux auditeurs, ainsi que des rapports et commentaires sur des événements survenus 

en Israël, aux côtés de messages s’adressant à l’échelon militaire et politique 

britannique (Schleifer, 2007). À l’époque suivant la création de l’État, le recours à la 

guerre psychologique et à la propagande diminue, en raison d’une méconnaissance 

de son importance et d’une association mentale entre la propagande et la Shoah. En 

même temps, on utilise en Israël un terme unique, n’ayant pas d’équivalent dans les 

autres langues : « Hasbara » (« explication ») (Schleifer, 2002, 2007).  

L’un des organes de la « Hasbara » de l’État d’Israël était une chaîne de 

radiodiffusion en langue arabe, ouverte avec la création de l’Autorité de 

radiodiffusion. Les émissions de la chaîne comprenaient des messages de 

propagande et étaient destinées aux auditeurs des pays arabes, mais au bout de 

quelques années l’importance accordée à cette chaîne diminue, un facteur qui 

entraîne une réduction de ses fréquences et budgets, jusqu’à son démantèlement 

définitif en 2002 (Schleifer, 2002, 2007 ; Penslar, 2003). Il convient de noter que les 

stations de radio de l’armée, « Galei Tsahal » et « Galgalatz », en leur qualité de 

radios militaires, devraient, semble-t-il, servir l’agenda de l’armée et s’inscrire dans 

un système de propagande interne. Soffer (2011) souligne qu’à ses débuts, « Galei 

Tzahal » diffuse des jingles comprenant des slogans de propagande et des messages 
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patriotiques, mais contrairement aux stations de radio militaire des autres pays, 

cette station n’est pas destinée à la propagande, ni interne ni externe, et son objectif 

déclaré est essentiellement l’éducation des civils, comme les stations de « Kol 

Israel ». En outre, la station adopte par la suite une ligne professionnelle donnant la 

parole à des positions opposées (Soffer, 2011, 2012, 2014 ; Penslar, 2003).    

Les pays arabes aussi ont largement recours à la radio comme instrument de 

propagande pour promouvoir des desseins antisionistes contre l’État d’Israël 

(Levyatan, 2009 ; Schleifer, 2002, 2007). La propagande arabe comprend des 

messages vers l’intérieur, notamment l’union contre l’ennemi juif, la diabolisation 

des Israéliens et l’utilisation de messages religieux. Vers l’extérieur, les messages 

comprennent des allégations sur un comportement inadéquat des Israéliens (par 

exemple, violation des droits de l’homme, torture des détenus et prisonniers 

palestiniens, racisme, etc.) et des messages affaiblissant la population juive. Pour 

diffuser cette propagande, les médias sont mobilisés et parmi eux la radio, qui sert à 

transmettre les messages des autorités palestiniennes au peuple, aux côtés de 

messages récréatifs. Par exemple, au Liban, l’organisation du Hezbollah crée trois 

stations de radio dans le but de diffuser ces messages. De même, à l’époque de la 

première Intifada3, l’Organisation de libération de la Palestine (OLP) anime trois 

stations de radio, qui encouragent la poursuite du soulèvement et visent à diffuser 

des messages aux Arabes israéliens (Levyatan, 2007 ; Schleifer, 2007 ; Bookmiller et 

Bookmiller, 1990 ; Browne, 1975).  

Dans ces exemples, on peut voir un recours massif aux différents médias, et 

                                                        
3 Nom donné au soulèvement palestinien contre Israël, qui commence en 1987 et dure jusqu’à la 

Première Guerre du Golfe en 1991. 
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plus particulièrement à la radio, en tant qu’instrument servant les intérêts des 

autorités cherchant à promouvoir leur agenda politique et à mobiliser le soutien des 

masses à l’égard de leurs opinions et politiques.   

 

La présente recherche porte sur la façon dont les stations de radio étudiante 

des universités et collèges en Israël concourent à promouvoir des contenus éducatifs 

dans le domaine de la communication. Les valeurs de la démocratie constituent l’un 

des thèmes qu’elles mettent en avant en Israël en tant qu’État démocratique. Le 

paragraphe suivant se concentre sur la façon dont la radio, en tant que média 

puissant, peut fortement promouvoir les valeurs de la démocratie.   

 

2.5. La radio en tant que facteur de promotion des valeurs démocratiques 

2.5.1. Communication et démocratie    

Le terme « démocratie » fait référence à des régimes politiques et les classe 

sur une sorte de continuum, allant des régimes démocratiques à ceux qui ne le sont 

pas, avec plusieurs niveaux intermédiaires. Les principales caractéristiques d’un 

régime démocratique sont le changement de gouvernement au moyen d’élections 

libres, le droit de vote pour tous et le respect des droits du citoyen. On peut parler 

de différents modèles de régimes démocratiques, à partir des années 1970, alors 

que la frontière entre les États « démocratiques » et « non démocratiques » se 

brouille. Les chercheurs en science politique font face à ce flou par divers moyens, 
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notamment en évaluant la « qualité » des différentes démocraties, leur efficacité et 

leur stabilité. La « qualité » de la démocratie dépend de l’égalité des droits civiques 

et politiques, la tolérance politique, la représentation au pouvoir de l’ensemble des 

couches de la population, la possibilité d’une ascension sociale, etc. (Smooha, 2000.) 

La communication de masse constitue une arène publique où ont lieu des 

débats et où se cristallisent les décisions. Ce processus est considéré comme 

essentiel pour le fonctionnement de tout système démocratique (Spurk, Lopata et 

Keel, 2010, p. 173). Autrement dit, le discours public, ayant pour assise la 

communication de masse et rendu possible par cette dernière, est très pertinent 

pour la liberté d’expression et donc pour le système démocratique, qu’il fait vivre 

(Rubinstein, 2001 ; Spurk, Lopata et Keel, 2010). L’abondance de médias, officiels ou 

non, et la vaste diversité des contenus qu’ils proposent façonnent effectivement le 

discours public et influencent ainsi l’ordre du jour public et politique (Rubinstein, 

2001 ; Dahlgren, 1995 ; Peri, 2004).  

Il apparaît qu’en ce qui concerne la perception générale de ce qu’est la 

démocratie, la radio (et la communication en général) est capable de répondre à au 

moins trois facteurs clés : fournir une information aux citoyens, augmenter le niveau 

d’intérêt des citoyens à l’égard de la politique et soumettre les décisions au débat 

public (Kivikuru, 2006 ; Spurk, Lopata et Keel, 2010). « La communication semble 

servir le public en lui permettant de se décharger de ses frustrations, en faisant 

connaître ses désirs aux autorités, en l’informant des différentes évolutions touchant 

à son avenir […] en se posant comme le superviseur des actions du régime et en 

dévoilant les affaires de corruption ou de négligence des représentants du public 
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[…] » (Cohen-Almagor, 1997, p. 9.) Ces rôles importants ne peuvent exister que sous 

le couvert de la démocratie.    

De nombreux chercheurs voient donc dans les émissions radiographiques de 

contenu un important instrument démocratique, les débats politiques dans les 

médias et à la radio formant une tribune publique. Autrement dit, la radio, en offrant 

une information pertinente aux citoyens et une tribune au discours public et à 

l’expression des différentes opinions, constitue un important instrument 

démocratique concourant à la formation d’une opinion publique rationnelle 

(Kivikurur, 2006 ; Lee, 2007). La transmission de l’information aux citoyens est 

cruciale pour leur permettre de prendre part à la prise de décisions et mettre en 

œuvre les droits civiques qui leur reviennent (Cohen-Almagor, 1997 ; Hofstetter et 

coll., 1999).  

Des enquêtes qui ont examiné les auditeurs des émissions politiques 

diffusées à la radio ont constaté que ces derniers tendent à participer davantage aux 

activités politiques et à prendre part à la vie publique en échangeant leurs opinions 

(Hofstetter et coll., 1999 ; Lee, 2007). En outre, les auditeurs de ces émissions sont 

davantage impliqués, ils ont coutume de lire des journaux plus fréquemment et la 

probabilité qu’ils exercent leur droit de vote aux élections est accrue (Hofstetter et 

coll., 1999). D’une étude réalisée à Hong Kong auprès d’auditeurs d’émissions 

politiques à la radio, il ressort que ces derniers ont tendance à être plus résolus. Bien 

que les auditeurs n’aient presque pas participé physiquement aux émissions (moins 

de 5 % sont montés à l’antenne) ni exprimé leur opinion à la radio, il a été constaté 

que l’écoute encourage le discours sur les questions publiques et la participation 
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sociale. En outre, la radio fournit aux auditeurs une vaste connaissance, leur 

permettant de débattre de questions politiques avec leur entourage, en écoutant 

régulièrement la radio, ils ont en effet le sentiment de comprendre suffisamment le 

sujet abordé pour partager leur point de vue avec l’entourage. Par conséquent, la 

radio paraît servir d’important instrument d’ancrage d’une culture de débat et d’une 

culture politique (Hofstetter et coll., 1999 ; Lee, 2007 ; Pfau et coll., 1998).  

Néanmoins, il apparaît que l’écoute de la radio peut entraîner une 

compréhension insuffisante de la réalité politique et a donc le pouvoir de nuire à la 

démocratie en diffusant une information partielle ou insuffisamment précise. Les 

auditeurs complètent naturellement l’information en fonction de leur perception du 

monde et ne sont pas conscients, la plupart du temps, de la déformation que cela 

implique. Ainsi, la radio diffuse certes l’information, mais aussi une 

« mésinformation » (Hofstetter et coll., 1999). 

Adorno, considéré comme l’un des principaux chercheurs de l’École de 

Frankfort, actif pendant et après la Seconde Guerre mondiale, a été influencé par 

l’utilisation que firent les nazis de la radio pour la transmission de leurs messages. En 

outre, Adorno a séjourné aux États-Unis où il a été témoin du développement de la 

radio et a étudié les avantages et inconvénients de ce médium en tant qu’agent 

influant sur la démocratie américaine. C’est pourquoi Adorno est arrivé à la 

conclusion que la radio est un instrument important pour la diffusion de messages et 

la démocratisation de la société. Adorno décrit la radio comme un instrument 

construisant une réflexion conformiste et parle d’une industrie culturelle devenue 

partie intégrante de la perception capitaliste entraînant une uniformisation 



 

98 

 

culturelle et qui s’adresse au marché de masse, à des fins uniquement lucratives. 

Adorno soutient qu’une musique créée pour un marché de masse participe au 

maintien de l’ordre social et de l’idéologie au pouvoir. C’est pourquoi Adorno 

s’inquiète de voir la radio pousser, dans une certaine mesure, les auditeurs à devenir 

« unidimensionnels » et à s’aligner avec la culture de masse, sans volonté ni 

possibilité de résister et d’aller à l’encontre de l’idéologie en place : « Les éléments 

du moi susceptibles de s’opposer sont filtrés et les sujets individuels deviennent de 

plus en plus dépendants, moins aptes à s’opposer et donc moins autonomes […] » 

(Mariotti, 2013, p. 427.) Adorno affirme ainsi que la radio est un agent de 

démocratisation fictif par ses caractéristiques personnelles qui ont l’air authentiques 

pour les auditeurs, lesquels supposent donc automatiquement qu’elles sont exactes 

(Mariotti, 2013). Lee (2007) décrit aussi la radio comme étant fiable, autoritaire, et 

source d’information, mais d’après lui ce sont précisément ces caractéristiques qui 

rendent démocratiques les émissions politiques et les émissions d’accueil à la radio 

et peuvent promouvoir un discours et une participation politiques (Lee, 2007). 

Adorno souligne les contenus uniformes et les structures fixes qui 

affaiblissent la réflexion démocratique et individuelle, prévenant ainsi toute 

opposition. Par exemple, les grilles des programmes fixes et les formats répétitifs 

rendent la réflexion du public conformiste et détournent l’esprit de l’ordre social et 

des problèmes existants au sein de la société. Néanmoins, Ardono mentionne le 

caractère bidirectionnel de la radio en tant qu’agent de démocratisation. En 

envoyant des fax aux plateaux de la radio ou en montant à l’antenne, les auditeurs 

prennent part à la communication de masse, peuvent exprimer leur opinion et la 
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diffuser au public (Lee, 2007 ; Mariotti, 2013). La radiodiffusion publique est 

considérée comme un facteur majeur promouvant la démocratie et donc un média 

qu’il est important de conserver. Cependant, pour être un instrument démocratique, 

la radiodiffusion publique doit conserver son autonomie et son indépendance face 

au gouvernement, tout en faisant l’objet d’un contrôle public constant (Rubinstein, 

2001).     

 Concernant la façon dont la communication en général et la radio en 

particulier promeuvent les valeurs de la démocratie en Israël, il convient de souligner 

qu’il existe une tension constante entre le principe de médias libres et la censure 

militaire, qui supervise la communication sur les sujets militaires et sécuritaires, 

depuis la création de l’État. Dans les pays démocratiques, la censure agit 

uniquement dans des cas définis par la loi comme des « états d’urgence », aussi, 

Israël en tant qu’État démocratique est la seule exception puisque la censure 

intervient, alors qu’officiellement le pays n’est pas défini comme se trouvant dans un 

état d’urgence. Dans les États démocratiques, le contrôle des médias est assumé par 

les professionnels des médias eux-mêmes, qui ont l’obligation de s’assurer de ne 

transgresser aucune des lois du pays. C’est aussi le rôle de la déontologie de la 

communication. La censure en Israël est régie par un accord entre les médias et 

l’establishment politique, un état de fait que certains accusent de nuire à la 

démocratie, puisqu’il réduit à néant les relations de rivalité indispensables entre les 

médias et l’establishment (Nossek et Limor, 2002). 

La radio communautaire est considérée comme un facteur déterminant dans 

la promotion de la démocratie, puisqu’elle donne la parole aux membres de la 
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communauté dans laquelle elle émet, leur fournit une connaissance et leur donne la 

possibilité de participer à la prise de décisions (Kivikuru, 2006).  

La déontologie journalistique est l’une des importantes valeurs 

journalistiques d’une démocratie. Les médias se doivent d’être objectifs et exempts 

de toute motivation lucrative personnelle ou institutionnelle, et de faire preuve 

d’équilibre et de responsabilité sociale (Cohen-Almagor et Yanovitzky, 1999 ; Limor, 

2001 ; Schudson, 2001). Cependant, cet idéal ne se traduit pas toujours dans la 

réalité. Attendu que les médias souhaitent conserver leur force dans un 

environnement concurrentiel, il apparaît qu’il existe, dans bien des cas, une 

autocensure et une déviation de l’idéal de la communication dans la société 

démocratique, les médias concourant ainsi, consciemment ou non, à protéger les 

intérêts des élites sociales et à maintenir l’ordre social (Cohen-Almagor et 

Yanovitzky, 1999). 

 

2.6. Les notions de centre et de périphérie à la radio 

2.6.1. Les notions de centre et de périphérie 

Les notions fondamentales de « centre » et de « périphérie » viennent du 

modèle de Shlis, qui affirme que le « centre » est le consensus national et la source 

de réception d’informations, normes et innovations. Autrement dit, la notion de 

centre a une dimension politique, institutionnelle et culturelle. La « périphérie » en 

revanche est une zone située hors du centre, vers l’extérieur. La notion de 

« périphérie » fait référence à des cadres sociaux éloignés ou marginaux par rapport 
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au centre. La « périphérie » comprend les secteurs soumis à l’autorité du « centre » 

et à son influence. Autrement dit, se trouver dans la périphérie signifie se situer hors 

du cercle des décideurs. D’après Galtung (1971), la circulation de l’information, des 

normes, des principes et des valeurs se fait toujours du centre vers la périphérie, 

d’une manière verticale, concourant à l’inégalité entre les régions (Avraham, 1993 ; 

Horowitz et Lissak, 1990 ; Galtung, 1971). 

Cependant Horowitz et Lissak affirment que la dichotomie entre le centre et 

la périphérie est simpliste et non réaliste, lorsqu’on parle d’une société avec de 

nombreux clivages et en constante évolution, comme la société israélienne. D’après 

eux, il faut utiliser un modèle plus sophistiqué, tenant compte des « centres 

secondaires », comme les partis politiques, les médias, etc. Les centres secondaires 

ont une affinité avec le centre social, tout en conservant leur autonomie à son égard, 

et ils régulent le flux d’information circulant du centre vers la périphérie (Avraham, 

1993). Si l’on compare le centre et la périphérie aux deux pôles d’un même axe, la 

communication, en tant que centre secondaire, se trouve au centre de l’axe et joue 

un rôle de médiateur entre les deux pôles : elle rapporte au centre ce qui se passe 

dans la périphérie, d’une part, et présente à la périphérie les normes admises dans le 

centre et les décisions qui y ont été prises, d’autre part (Avraham, 1993 ; Horowitz et 

Lissak).  

Les médias en général et la radio en particulier ont un rôle majeur par la 

façon dont ils véhiculent les contenus et les voix du centre vers la périphérie, et 

inversement. Par conséquent, ils jouent un rôle important dans la régulation des voix 

culturelles et sociales. Plusieurs études ont examiné ce processus. Dans une enquête 
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exhaustive, Avraham (1993) a étudié la nature de la couverture de la périphérie par 

les médias israéliens. Il a constaté que la couverture de la périphérie par la presse 

israélienne est moins personnelle, c’est-à-dire plus généraliste et collective. Avraham 

montre que pour couvrir la périphérie, les journalistes font largement usage de 

stéréotypes et de préjugés. En outre, plus de 50 % de la couverture médiatique est 

négative et se concentre sur le « désordre » et les « événements négatifs » : troubles 

sociaux, perturbations, catastrophes, tensions, instabilité économique et politique, 

etc. Ainsi, la périphérie est présentée aux consommateurs de communication 

comme un centre de crime et de violence, de grèves, de chômage et de primitivité.  

Des études ont montré que la communication a le pouvoir de construire pour 

nous une réalité médiatique différente de la réalité authentique. Les médias de 

masse peignent une réalité différente de la réalité « réelle ». Comme mentionné 

précédemment, la communication exerce un rôle de médiateur entre la réalité et les 

usagers, mais la réalité ainsi dépeinte est partiale et composée d’une information 

factuelle partielle et d’opinions personnelles, « emballées » ensemble (Gerbner et 

Gross, 1980). L’étude d’Avraham montre que la périphérie est dépeinte d’une 

manière négative. De cette façon, les médias construisent pour les usagers une 

réalité déformée, dans laquelle la périphérie est associée à des événements négatifs. 

« Le message véhiculé dans certains articles est que même si les “villes de 

développement”4 suivent un processus de développement, ce processus n’est pas 

réussi. » (Avraham, 1993, p. 52.) Ces modèles renforcent la perception des 

consommateurs de communication et deviennent les cadres de référence du 

« centre » à l’égard de la « périphérie ».  
                                                        

4 Nouvelles villes créées pour accueillir les immigrants dans les années 1950.  
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Comme la théorie de la construction de la réalité, le modèle de la 

construction d’agenda (« agenda-setting ») considère la communication comme un 

médiateur entre la réalité « authentique » et la réalité communicationnelle. D’après 

cette théorie, l’agenda social et public est directement dérivé de l’agenda 

médiatique. Les sujets largement couverts par les médias sont perçus par le public 

comme importants, alors que les thèmes délibérément non pris en compte par les 

médias n’arrivent généralement pas à l’attention du public ou sont perçus comme 

sans importance (McCombs et Reynolds, 2008). Différents chercheurs soutiennent 

que les consommateurs de communication apprennent de celle-ci non seulement 

des faits informatifs, mais aussi l’importance des sujets, en fonction de l’importance 

que les médias leur accordent (Caspi, 1998). À l’appui de ces arguments, des 

recherches ont constaté une forte adéquation entre l’attention portée par les 

médias à certains sujets et l’ordre d’importance de ces sujets aux yeux du public. 

Avec le développement de cette théorie, d’autres études ont été réalisées, lesquelles 

ont prouvé non seulement l’existence d’une telle relation, mais aussi le sens dans 

lequel elle fonctionne. Ainsi, c’est l’agenda médiatique qui fixe l’agenda public et 

non l’inverse (Kadman, 1998).    

D’entretiens réalisés par Avraham (1993) avec des journalistes locaux, il 

ressort, d’après leurs impressions, que le site où a lieu un événement a une influence 

sur les chances de publication de l’article le concernant. L’importance attachée aux 

différents sujets est fixée en fonction de leur pertinence pour le centre. Par 

conséquent, alors que le centre fournit les informations importantes, celles venant 

de la périphérie sont perçues comme marginales. Ce sentiment d’insignifiance 
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entraîne une situation dans laquelle les « journalistes des périphéries » produisent 

des histoires qu’ils pensent que les salles de rédaction (et les consommateurs) 

préféreront, des récits avec un angle humain et des histoires de pauvreté et de 

détresse. De cette manière, différentes questions concernant la périphérie sont 

balayées en marge de l’ordre du jour public et social.  

2.6.2. Grands médias et médias alternatifs  

Dans le cadre de la tension entre le centre et la périphérie, l’un des objectifs 

des radios étudiantes est de constituer une alternative aux médias professionnels. Le 

fait que les radios étudiantes et les médias en général s’intéressent aux notions de 

« mainstream » et d’« alternative » rend nécessaire une définition préliminaire de 

ces termes.   

D’après le dictionnaire Oxford, le « mainstream » (courant central, dominant) 

fait référence aux approches et idées admises dans la société. Le terme « alternatif » 

est défini par le dictionnaire Even-Shoushan (hébreu) par : « solution de 

remplacement, pouvant être choisie parmi plusieurs possibilités ». Le dictionnaire 

Oxford définit ce terme plus précisément par : « Available as another possibility » 

(« autre possibilité existante »). Autrement dit, dans le dictionnaire Oxford, il n’est 

pas fait référence à « plusieurs possibilités » comme chez Even-Shoushan, mais à une 

seule possibilité – la plus largement acceptée – pour laquelle le style alternatif est 

une option. Par conséquent, la référence au média alternatif laisse entendre 

l’existence d’un média opposé au média dominant (Ke, 2000). Il existe un large débat 

auprès des chercheurs sur la définition des médias alternatifs et leurs 
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caractéristiques. Il y a un consensus sur le fait que la limite entre « alternatif » et 

« mainstream » n’est pas univoque et que ces notions peuvent parfois se 

chevaucher, d’où la difficulté de les définir. Par exemple, la musique décrite comme 

alternative peut devenir mainstream au fil du temps (Fauteux, 2015). Il en découle 

que l’espace et le temps sont déterminants pour définir ce qui est mainstream ou 

alternatif.  

Les médias alternatifs se distinguent de leurs homologues dominants par le 

fait même qu’ils se présentent comme une alternative au mainstream. D’après les 

chercheurs, les médias alternatifs sont plus accessibles à leur public cible et 

entretiennent une plus forte interaction avec les auditeurs. En outre, les médias 

alternatifs se distinguent des grands médias par leur contenu : « Les sources non 

centrales aspirent à présenter une information et un point de vue différents de ceux 

des grands médias. » (Tsfati and Cappella, 2003, p. 509.)   

On peut ainsi distinguer entre les grands médias et les médias alternatifs 

d’après trois critères. (1) La taille du public cible – le nombre de consommateurs et 

leurs caractéristiques. D’après les chercheurs, les grands médias s’adressent à la plus 

grosse proportion possible du public, tandis que les médias alternatifs se 

concentrent le plus souvent sur un public spécifique. Par exemple, certains 

définissent les médias sectoriels et communautaires comme des médias alternatifs. 

(2) Les sources de financement et la propriété – les grands médias s’appuient sur des 

sociétés économiques, privées ou publiques, tandis que les médias alternatifs ont le 

plus souvent un budget plus maigre. (3) Le contenu – à quel point les centres de 

pouvoir de la société sont proches des opinions véhiculées par les médias (Fauteux, 
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2015 ; Ke, 2000 ; Tsfati et Peri, 2006).  

Certains prêtent aux médias alternatifs des intentions plus puissantes, les 

considérant comme des médias s’opposant à l’ordre social établi et constituant une 

forme d’opposition à l’idéologie dominante au sein de la société (Atkinson, 2010 ; 

Fauteux, 2015). D’autres associent les médias alternatifs à des mouvements sociaux 

(Atkinson, 2010 ; Downing, 2003 ; Herbst, 1996). Une autre définition des médias 

alternatifs est liée à la régulation, autrement dit, un média « pirate », non agréé par 

le gouvernement, est également considéré comme alternatif (Ke, 2000). De ce fait, 

d’autres types de moyens de communication peuvent être considérés comme 

alternatifs.  

On peut voir avec ces définitions que les médias alternatifs proposent en fait 

une option aux contenus et opinions se trouvant au centre culturel de la société. Il 

apparaît ainsi que les médias alternatifs offrent un apport important à la promotion 

des valeurs démocratiques d’octroi d’une tribune à des voix variées. 

Les médias alternatifs se distinguent des grands médias. Alors que dans les 

médias du courant dominant on constate une tendance à privilégier les publics 

puissants et influents, la presse alternative tend précisément à s’adresser aux 

personnes sans puissance et offre une tribune aux voix étouffées au sein de la 

société (Harcup, 2003). Les médias alternatifs ont ainsi tendance à donner la parole 

aux voix qui ne s’expriment pas dans les grands médias, soit en créant un contenu 

pertinent à leur sujet, soit en les faisant ressortir comme un facteur central dans le 

cadre de la couverture journalistique (Hass, 2004). Les médias alternatifs permettent 
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l’expression d’un plus vaste éventail d’opinions et des points de vue de différents 

groupes sociaux, et créent un espace public anti-hégémonique (Groshek et Han, 

2011).   

Des études ont examiné le lien entre le degré de confiance dans les grands 

médias et leur consommation. Elles ont constaté que les consommateurs exprimant 

leur confiance dans les grands médias ont tendance à écouter les actualités sur ces 

médias, tandis que les sujets ne faisant pas confiance à ces moyens de 

communication tendent à consommer les actualités sur des médias alternatifs ou 

extranationaux. Cependant, de nombreuses personnes ayant exprimé leur méfiance 

à l’égard des grands médias ont été exposées à au moins un média dominant et 

même les plus sceptiques vis-à-vis des grands médias ont consommé davantage sur 

ces derniers que sur des médias alternatifs. Autrement dit, la méfiance à l’égard des 

moyens de communication dominants n’a pas provoqué de passage exclusif aux 

médias alternatifs et de nombreux Israéliens ont affirmé être exposés aux grands 

médias bien qu’ils ne leur fassent pas confiance. Les chercheurs affirment que les 

personnes ne faisant pas confiance aux grands médias les consomment, car ils 

comblent d’autres besoins cognitifs, récréatifs et d’évasion (Tsfati et Cappella, 2003 ; 

Tsfati et Peri, 2006).  

La demande de contenu alternatif existe lorsqu’il y a une frontière définie et 

une différence claire entre les contenus alternatifs et ceux des grands médias. 

Lorsque les limites entre ces contenus sont floues, par exemple lorsqu’une radio 

pirate est régularisée, il peut y avoir une perte du soutien du public cible, qui 

recherche l’alternative (Ke, 2000). Dans ce contexte, il apparaît que la majorité des 
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radios étudiantes considèrent que leur rôle principal est d’offrir une alternative aux 

émissions des radios professionnelles, surtout à travers la ligne musicale qu’elles 

adoptent (Fauteux, 2015 ; McClung, 2001 ; Sauls, 1998a ; Sauls, 2000). « Des 

émissions de jazz en passant par des répertoires de musique classique sortant de 

l’ordinaire, jusqu’au post-punk lourd et criard, les stations de radio étudiante 

fournissent une musique qu’on n’entend nulle part ailleurs sur les ondes. » (Sauls, 

1998a, p. 3.) Les stations de radio étudiante sont les premières à adopter des styles 

musicaux nouveaux, que les stations professionnelles repoussent les considérant 

comme inappropriés (Rubin, 2011). Par exemple, les premières diffusions de la 

musique du groupe des « Rolling Stones » eurent lieu sur des radios étudiantes. Ceci 

est lié, entre autres, au fait que les stations étudiantes n’opèrent pas dans le cadre 

d’une playlist fixe, comme les stations professionnelles et les titres diffusés par les 

stations sont choisis en fonction des préférences personnelles des animateurs 

(Waits, 2008). Ainsi, la ligne alternative présentée par ces radios ne dépend pas 

seulement des titres eux-mêmes, mais aussi de la vaste diversité de musiques 

diffusées que ces stations permettent (Waits, 2015).  

Au cours des années 1960, la majorité des radios étudiantes aux États-Unis se 

concentrent sur la musique classique et le jazz, le développement rapide de la radio 

commerciale entraînant ensuite un changement au sein de la radio étudiante qui 

commence à se focaliser sur la musique de niche et surtout sur le rock alternatif 

dans ses différentes expressions (Rubin, 2011, 2015). 

Plusieurs enquêtes ont été réalisées pour déterminer la proportion de 

contenu mainstream et alternatif dans l’activité de la radio étudiante. Dans une 
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étude réalisée auprès d’étudiants et directeurs musicaux de plusieurs radios 

étudiantes, près de la moitié des participants ont affirmé que le genre principal qu’ils 

diffusent était le rock indépendant, alors qu’une minorité a déclaré émettre de la 

musique populaire (Top 40). Il ressort de cette étude que de nombreux facteurs 

influent sur l’entrée d’un titre dans la playlist des radios étudiantes, notamment 

l’adéquation du morceau à l’image particulière que la station veut conserver. 

Néanmoins, il apparaît que les compagnies de disques ont une influence sur la 

musique diffusée par ces stations (McClung et Desztich, 2007).  

Dans une autre étude, les chercheurs ont mené des entretiens avec les 

membres de l’équipe de trois stations de radio étudiante aux États-Unis. Ces 

entretiens montrent que malgré la différence dans le contenu diffusé d’une station à 

l’autre, les membres de l’équipe de chaque radio voyaient leur station comme une 

alternative aux émissions de la radio commerciale (Wall, 2007). Bien que les stations 

de radio étudiante aux États-Unis vont dans le sens de l’alternatif, on peut 

également constater un certain équilibre entre alternatif et mainstream vers lequel 

tendent parfois les directeurs, apparemment pour préparer les étudiants à une 

intégration dans le monde de la communication. Autrement dit, les stations offrent 

une tribune à toutes les opinions, même en marge, mais elles ne renoncent pas à 

une participation aux tendances médiatiques dominantes (Rubin, 2011, 2015). Par 

ailleurs, Fauteux (2015) soutient que ce ne sont pas seulement les contenus qui 

rendent les stations de radio étudiante alternatives, mais le fait qu’elles s’adressent 

à un public cible communautaire – qu’il s’agisse de la communauté du campus ou du 

public de la région où se trouve le campus –, ainsi que la régulation différente dans 
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le cadre de laquelle les stations opèrent et leur caractère non lucratif. Autrement dit, 

l’accent est mis ici sur la structure, la propriété et le public cible des stations.  

L’un des cadres théoriques permettant un examen du transfert de la 

communication entre le centre et la périphérie, et inversement, se fait grâce à la 

perspective de la production culturelle.   

2.6.3. La perspective de la production culturelle 

La perspective de la production culturelle étudie comment les définitions 

culturelles se créent, sont diffusées, évoluent et sont enseignées par les 

« producteurs de culture ». Autrement dit, les études dans ce domaine portent sur le 

processus de fabrication des symboles culturels, par le biais d’une culture populaire, 

de pratiques religieuses, de recherches scientifiques, de l’art, de la littérature, du 

journalisme, etc. La production culturelle dépend de plusieurs facteurs, notamment 

la structure industrielle et ses institutions, les lois, la régulation et la technologie 

disponible. Il est admis de considérer que lorsque le marché est centralisé, les 

sociétés tendent à être hégémoniques et à créer une ligne admise et uniforme 

(Peterson et Anand, 2004 ; Peterson et Berger, 1975). Dans un marché centralisé, 

chaque société tente d’atteindre un public cible le plus large possible et s’adresse 

donc au plus petit dénominateur commun, fabriquant ainsi des produits convenant à 

tous. En revanche, dans un marché libre, la concurrence est élevée et entraîne les 

sociétés à être plus originales et innovatrices, et à s’adresser à des publics 

segmentés.  

Concernant le marché de la communication, il est important de mentionner 
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l’École de Francfort, qui se développe dans les années 1920 et note l’uniformisation 

des produits proposés par l’industrie culturelle. Adorno et Horkheimer (1993) 

affirment que les produits récréatifs sont similaires dans tous les médias et se 

répètent comme des marchandises produites à la chaîne, les émissions étant 

adaptées à un modèle préconçu. Le but est économique, comme dans toute autre 

industrie. Par exemple, d’après eux, la télévision et la radio n’utiliseront pas de 

contenus et formats n’ayant pas déjà été expérimentés et jugés réussis, et les 

nouveaux contenus seront examinés attentivement et introduits dans des formats 

connus (Adorno et Horkheimer, 1993). 

L’un des principaux exemples de cette théorie est fourni par l’industrie 

musicale des États-Unies, dominée depuis la fin des années 1980 par plusieurs 

sociétés, qui ont rendu le marché musical moins novateur et diversifié (Peterson et 

Berger, 1975). Ces compagnies aspirent à « classer l’inconnu dans le connu » 

(Peterson et Anand, 2004, p. 316). Elles cherchent ainsi à caser les lignes musicales 

sous des catégories et genres clairs, en s’attachant à une formule fixe se référant au 

texte, à la musique et à l’arrangement du genre. De cette manière, les produits que 

le marché fabrique sont uniformes et très similaires (Regev, 1995 ; Ahlkvist et Fisher, 

2000 ; Peterson et Anand, 2004 ; Lopes, 1992). La normalisation de la musique est en 

fait la conséquence d’une industrie axée sur le profit (Regev, 1995). 

De nombreuses études soulignent le rôle majeur de la radio dans l’industrie 

musicale, attendu qu’elle représente une sorte de « portier » pour les auditeurs, par 

l’intermédiaire de son système de prise de décisions, qui fixe quelle musique diffuser 

ou non. La radio tient donc une place importante dans le choix du type de musique 
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auquel les consommateurs seront exposés et qu’ils achèteront (Ahlkvist et Fisher, 

2000 ; Kaplan, 2013a ; Hendy, 2000 ; Lee, 2004 ; Lopes, 1992 ; Peterson et Anand, 

2004 ; Peterson et Berger, 1975). Pour atteindre un maximum d’auditeurs, l’industrie 

radiophonique fonctionne d’après une division en formats, les titres qui ne 

correspondent pas au format existant n’entrant pas dans la playlist (Hendy, 2000). 

En témoignent Peterson et Berger (1975) qui soulignent qu’à partir du milieu des 

années 1950 et jusqu’au début des années 1960, les stations de radio aux États-Unis 

commencent à s’adresser à des publics plus segmentés pour faire face à la 

concurrence de la télévision, les auditeurs n’étant plus perçus comme un seul bloc, 

mais comme un public segmenté, aux préférences musicales diverses. En 

conséquence de quoi, on observe une augmentation de la demande d’une musique 

plus variée et de la concurrence, facteur concourant à l’exposition de nouveaux 

genres et artistes (Peterson et Berger, 1975).  

Certains affirment, en revanche, que c’est précisément la centralisation du 

marché qui peut concourir à une plus grande souplesse dans le fonctionnement des 

sociétés, attendu qu’avec une libre concurrence, il est possible de fabriquer des 

produits plus diversifiés, s’adressant à plus de publics particuliers (Berry et 

Waldfogel, 2001 ; Lopes, 1992). En outre, la centralisation permet la production de 

contenus à des prix moins élevés, puisqu’il est possible de produire un contenu 

donné et de le diffuser en syndication sur les stations sous propriété commune. De 

cette manière, la centralisation permet justement la diversité et l’attribution de 

budgets à des productions variées. En outre, en cas de centralisation et de petit 

marché, les stations sont motivées à produire des contenus différents convenant à 
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des stations et publics différents, pour éviter une situation d’autoconcurrence (Berry 

et Waldfogel, 2001). Des études diverses dans ce domaine ont tenté de départager 

ces deux approches et de déterminer si la centralisation du marché entraîne 

uniformité et hégémonie (comme l’affirment Peterson et Berger [1975]) ou si les 

choses ne se passent pas obligatoirement de cette manière (comme l’affirme Lopes 

[1992]). 

L’examen des playlists de radios commerciales aux États-Unis révèle que plus 

la centralisation du marché est importante, plus la musique est uniforme. Même 

lorsqu’il existe un « système de production libre » permettant l’entrée de nouveaux 

artistes et titres, ils s’inscriront dans le champ étroit permis par l’hégémonie et 

partageront les mêmes caractéristiques et lignes communes existant dans la 

musique mainstream. En outre, la concurrence prévalant sur le marché entraîne les 

stations à adopter une ligne uniforme et conservatrice pour « rester dans les sentiers 

battus » et atteindre un public aussi large que possible, afin de pouvoir vendre du 

temps d’antenne aux annonceurs. L’approche commerciale pousse les preneurs de 

décisions des stations à réduire l’autonomie des animateurs, à s’abstenir de diffuser 

des nouveautés dont on ignore comment elles seront accueillies par les 

consommateurs et à avoir recours à des conseillers et à des sondages d’opinion pour 

orienter les animateurs et leur indiquer exactement ce qu’ils doivent diffuser.  

Par ailleurs, les stations de radio prennent des décisions en s’appuyant sur ce 

que font les autres : ce qui fonctionne pour une station est très rapidement adopté 

par les autres. Ce fait provoque bien sûr une uniformité du marché, la musique 

diffusée sur toutes les stations de radio étant identique (Ahlkvist et Fisher, 2000 ; 
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Hendy, 2000). 

De manière similaire, Lee (2004) mentionne l’allègement de la régulation des 

stations de radio aux États-Unis, entre 1985 et 1994, qui rend possible la création de 

grands réseaux de radiodiffusion unissant de nombreuses stations de radio sous une 

même propriété, facteur qui concourt à renforcer la centralisation dans l’industrie 

radiophonique. En conséquence de quoi, les playlists de toutes les stations du réseau 

sont fixées par le même groupe d’individus, de telle façon que les auditeurs d’une 

région donnée sont exposés aux mêmes titres, quelle que soit la station qu’ils 

choisissent. En outre, au fil du temps, le nombre de titres inclus dans le classement 

du Billboard chute continuellement dans tous les genres. D’où le choix des stations 

de radio qui préfèrent ne pas prendre de risque et donc intégrer à leur playlist des 

produits uniformes et non novateurs, s’adressant au plus petit dénominateur 

commun, en s’appuyant sur les classements du Billboard et les sondages d’opinion 

(Lee, 2004). Au-delà des influences musicales, il convient de souligner qu’en matière 

de formats, la concentration et la baisse de la concurrence ont justement entraîné la 

diversité. Les stations proposent aux auditeurs des programmes variés, tels que le 

sport, l’actualité, les émissions d’accueil, etc. La diversité du contenu est liée au 

besoin qu’ont les propriétaires des réseaux de s’adresser au public le plus large, à 

l’aide d’une vaste gamme de produits en conséquence, pour que chaque 

consommateur choisisse ce qui lui convient (Lee, 2004). En revanche, il ressort d’un 

rapport de l’Association nationale des téléradiodiffuseurs (National Association of 

Broadcasters, NAB), publié en 2003, qu’avant la levée de la régulation sur la 

structure de propriété, il existait une plus grande diversité de formats proposés.    
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La radio peut exercer ses effets culturels et sociaux de plusieurs façons, l’une 

des principales étant la diffusion de musique, sujet que nous allons détailler dans le 

paragraphe suivant.  

2.6.4. Musique et culture populaire 

En tant que producteur de culture et acteur central de l’industrie musicale, la 

radio exerce une forte influence sur le goût populaire. Les stations de radio ont une 

importance majeure sur la décision de quelle sera la musique qui deviendra 

populaire ou non, en décidant quelle musique recevra un « temps d’antenne » et 

entrera dans la playlist (Hendy, 2000 ; Rothenbuhler et McCourt, 1987). 

Différents chercheurs définissent la musique populaire de diverses manières 

(Jones et Rahn, 1977 ; Shuker, 2006). Denzion (1970) souligne le problème que 

soulève la définition de la « musique populaire », étant donné que comme pour la 

mode, la popularité est fixée par l’usager, aussi n’est-il possible de la mesurer qu’a 

posteriori (Denzin, 1970). Beaucoup d’auteurs considèrent que la musique populaire 

est influencée par des contraintes organisationnelles, telles que la régulation, les 

innovations technologiques, la structure du marché, l’industrie musicale, etc. 

(Kaplan, 2013a). Par conséquent, il apparaît que la musique est en fait une 

marchandise dont on peut définir la popularité en fonction de la demande et de sa 

consommation chez les auditeurs. Adorno (1941) fait également référence dans ses 

ouvrages à la musique comme à une marchandise, dans la pleine acceptation du 

terme. Il souligne la standardisation (normalisation) comme une caractéristique 

fondamentale de la musique populaire. Dans son ouvrage Sur la Musique populaire, 
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il explique que la standardisation se traduit de plusieurs façons : la forme structurale, 

les thèmes qui se répètent, le rythme, etc. Tout est pour ainsi dire produit à partir 

d’un seul modèle, dans le but d’atteindre un résultat final clair : une expérience 

d’écoute connue. La musique populaire est perçue par Adorno comme un produit 

culturel s’inscrivant dans le cadre de la communication de masse, permettant une 

« décharge » de la tension et un plaisir superficiel, dans le but de maintenir 

l’hégémonie et l’ordre social établi (Adorno, 1941).  

Ce sont les mécanismes de production et de distribution de masse de 

l’industrie musicale qui rendent, entre autres, une musique populaire. D’après Regev 

(1995), les caractéristiques de la musique populaire sont : « une musique qui grâce à 

des airs entraînants et des paroles faciles à apprendre s’adresse à un large 

dénominateur commun […] un produit fabriqué à partir de formules vérifiées, pour 

répondre à la demande du marché de masse. » (P. 21.) Autrement dit, la « musique 

populaire » est une musique dont les paroles sont simples, ni sophistiquées ni 

susceptibles d’éveiller une controverse. Une autre caractéristique de la musique 

populaire est d’être éclectique, c’est-à-dire qu’elle s’inspire de traditions et de 

genres musicaux différents, qu’elle emballe dans un modèle connu. Regev (1995) 

souligne que ce n’est pas la large distribution de la musique qui la rend populaire, 

mais la relation socioculturelle de la production et de la diffusion (enregistrements 

en studio, relations avec les stations de radio, outils électroniques, « culte des 

stars », etc.) 

Une affirmation connue est que la musique pop est en fait une musique 

commercialisée et commerciale, « vendue » comme produit de consommation (et 
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non comme œuvre d’art) et que les directeurs musicaux concourent à rendre la 

musique uniforme en la classant dans des genres connus et définis (Bennett, Shank 

et Toynbee, 2006 ; Frith, 1992 ; Shuker, 2006).  

Bien que les stations de radio affirment choisir les titres à partir de 

considérations professionnelles, dans bien des cas, leurs considérations sont 

commerciales et ne tiennent pas en compte la volonté des auditeurs (Kaplan, 

2013a). Un titre intégré à la playlist d’une station sera rapidement ajouté à celles des 

stations concurrentes et deviendra ainsi plus populaire. En outre, dans bien des cas, 

l’industrie musicale travaille en fonction des normes des stations de radio et 

s’adapte à leurs besoins (Rothenbuhler et McCourt, 1987).  

Une partie des études dans le domaine décrivent la programmation musicale 

à la radio comme une méthode uniforme, reposant sur des facteurs économiques et 

organisationnels et entraînant une standardisation de la musique. D’autres 

recherches, en revanche, mettent en avant les différentes méthodes de 

programmation musicale et de choix des titres qui entreront ou non dans la liste 

d’écoute dans différentes stations aux États-Unis. Il apparaît donc qu’il existe 

différentes méthodes de programmation musicale et différentes méthodes de prise 

de décisions quant aux titres à intégrer à la liste d’écoute des stations. Il existe des 

approches plus prudentes quant aux nouveaux titres et artistes, mettant l’accent sur 

ce qui est connu et pratique, pour que la station puisse continuer à gagner de 

l’argent. Ces approches ne tentent pas d’éduquer le public cible, mais d’adapter la 

station à celui-ci. En revanche, il existe aussi des stations cherchant sans cesse une 

musique nouvelle, afin d’« étonner » les auditeurs. Autrement dit, il y a des 
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chercheurs qui relèvent précisément une diversité relative dans les principes de 

programmation de la musique (Ahlkvist et Fisher, 2000). 

En Israël, il existe trois genres musicaux centraux, auxquels une musique 

appartient d’une manière ou d’une autre : la musique « d’Eretz Israël » (chants 

hébraïques nostalgiques), le pop-rock et la musique Mizrahi [orientale] « lourde ». À 

partir de la fin des années 1990, la demande de musique locale, israélienne a 

commencé à augmenter. En réponse et pour des considérations d’audience, les 

stations de radio en Israël ont commencé à augmenter la proportion de musique 

israélienne dans les listes d’écoute. Les stations comme « Lev Hamédina » et 

« Reshet Guimel » ont décidé d’adopter une ligne musicale exclusivement 

hébraïque. En conséquence de quoi, d’autres stations de radio ont augmenté les 

proportions de musique israélienne diffusée. Par exemple, le taux de titres israéliens 

dans la playlist de « Galgalatz », la station de radio ayant les taux d’écoute les plus 

élevés du pays, a augmenté pour atteindre 50 %, suivis par les taux de diffusion de 

musique israélienne chez d’autres stations de radio (Laor, 2016; Kaplan, 2001 ; 

Regev, 1997).     

Concernant la programmation musicale, Kaplan (2001) relève que la 

« méthode de la playlist » de « Galgalatz », perçue en Israël comme une invention de 

la station, est admise dans le monde entier et très populaire aux États-Unis. La 

méthode est appelée Adult contemporary (AC) et signifie une programmation 

destinée à un large public cible, tout en s’adressant au plus petit dénominateur 

commun. Une programmation de ce type combine des tubes contemporains et 

nostalgiques, l’accent étant mis une musique « agréable », qui ne « dérange » pas ou 
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n’« irrite » personne. D’autres stations de radio en Israël utilisent la méthode de la 

« playlist partielle », visant essentiellement à promouvoir une musique nouvelle. 

Dans ce type de programmation, toutes les quelques semaines des titres sont choisis 

pour être intégrés dans les émissions de la station en plus de la musique que joue la 

radio. Le plus souvent, les stations n’ont pas de ligne musicale définie et cohérente 

qui leur soit propre et engage toutes les émissions de la radio. Elles font tout 

simplement comme les stations dominantes. Il convient de retenir que « Galgalatz » 

est une station dominante en Israël et en tant que telle, elle façonne le marché 

musical israélien et influence les autres stations de radio sur la scène. Par 

conséquent, même en Israël, l’ouverture de stations de radio locale n’a pas entraîné 

un élargissement du marché musical, mais au contraire une hégémonie et une 

uniformité musicale (Kaplan, 2001 ; Regev, 1997).  

Dans ce chapitre, nous avons décrit plusieurs des différentes façons qu’a la 

radio de promouvoir des processus de transfert du centre vers la périphérie et 

inversement. Dans le chapitre suivant, nous mettrons l’accent sur la valeur 

académique des stations de radio étudiante, c’est-à-dire des filières de 

communication dans les établissements universitaires. 

 

2.7. L’évolution de la radio étudiante dans les établissements académiques en 

Israël  

2.7.1. Les établissements d’enseignement supérieur  

Un établissement ou une organisation est un lieu où est menée une activité 
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spécifique (Goffman, 1996). Les organisations ont des « objectifs officiels », 

détaillant la mission, les activités et la contribution de l’organisation. Les objectifs 

officiels ne sont pas nécessaires mis en pratique, mais ils constituent une sorte de 

déclaration officielle et idéologique sur la vision et les principes de l’organisation 

(Samuel, 1996). Par ailleurs, les organisations mentionnent parfois des objectifs 

quantifiables pour prouver leur efficacité, alors que dans la pratique, l’activité de 

l’organisation repose sur d’autres objectifs. Par exemple, à l’école, les notes et les 

examens sont des facteurs quantifiables, souvent définis comme des objectifs, alors 

que le véritable but de l’activité de l’école est d’inculquer des valeurs et une 

éducation aux jeunes (Macionis, 1999).    

En sociologie, les établissements d’éducation et d’enseignement sont 

considérés comme des organisations de travail dont l’objectif est la production de 

connaissance. La société moderne attache une grande importance à la connaissance 

et à l’instruction et les établissements d’enseignement et d’éducation remplissent 

cette fonction. En outre, les établissements d’enseignement supérieur délivrent une 

connaissance aux étudiants dans le but de les préparer au monde du travail (Hanna, 

1998). Il est important de souligner qu’en décrivant les établissements académiques 

comme des « organisations permettant l’obtention de connaissances », on n’entend 

pas seulement qu’ils visent à diffuser des informations, mais que leur importance 

réside dans la modification de la façon de penser de l’étudiant (Kuźmicz, 2015). 

D’autres voient dans ces établissements des agents de socialisation, visant à 

apprendre à l’individu comment se comporter dans la société (Parsons, 2007). Blau 

et Scott (1962) font une distinction, dans les établissements d’enseignement 
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supérieur, entre l’enseignement, qu’ils définissent comme une organisation 

prestataire de services, dont les bénéficiaires sont les étudiants, et entre la 

recherche académique, qu’ils considèrent comme une organisation publique, dont 

profite l’ensemble du public. Les chercheurs notent également que les 

établissements d’enseignement supérieur deviennent parfois des organisations 

commerciales, qui mettent les « clients » au centre du processus de prise de 

décisions, tout en négligeant les considérations professionnelles et pédagogiques 

(Blau et Scott, 1962).  

Kuźmicz (2015) souligne que les universités étant des organisations 

publiques, on peut y retrouver les mêmes caractéristiques que celles des autres 

établissements publics : le formalisme, une faible volonté d’être flexible, une forte 

opposition aux changements, un faible budget alloué à la mise en œuvre de 

nouveaux outils, techniques et méthodes de gestion, et en conséquence, une 

incapacité à moderniser leur méthode de gestion. Il note également que le plus 

souvent les directeurs de ces établissements sont des universitaires ayant une 

grande expérience dans les domaines de la recherche et de l’enseignement, mais 

une faible expérience de la gestion d’une équipe et d’un établissement (Kuźmicz, 

2015). 

En tant qu’organisations publiques, les universités coopèrent en permanence 

avec le gouvernement. Elles investissent dans des recherches fondamentales, 

concourant au développement économique et social. Les différents gouvernements 

proposent et financent des laboratoires afin de réaliser des recherches, produire des 

profits grâce à la connaissance et encourager l’aspect technologique (Jongbloed, 
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2015).  

On peut remarquer l’existence de différents modèles organisationnels dans le 

domaine de l’enseignement supérieur, visant à s’adapter aux divers besoins des 

étudiants. D’aucuns distinguent entre les établissements d’enseignement supérieur 

« traditionnels », où les étudiants et les chargés de cours sont admis de manière 

sélective, et entre les établissements d’éducation « alternatifs », visant à surmonter 

les obstacles et faiblesses que rencontrent les établissements traditionnels. Les 

établissements proposant des programmes « externes » à ceux des universités 

traditionnelles, mais opérant sous leur patronage (« antennes »), en offrent un 

exemple. Ces établissements externes ressemblent aux universités en matière de 

contenu du programme universitaire, mais ils se distinguent par le public cible 

auquel ils s’adressent et, le plus souvent, la structure du programme universitaire est 

plus flexible et orientée vers le développement professionnel. On trouve un autre 

exemple dans les établissements permettant la formation à distance (à l’exemple de 

l’Open University [université ouverte]), leur activité visant à rendre l’enseignement 

supérieur accessible à tous. Ces établissements sont organisés de telle manière que 

l’étudiant n’est pas obligé de se rendre à un endroit spécifique ou de rencontrer 

frontalement le chargé de cours ni les autres étudiants. Les établissements 

d’enseignement supérieur en ligne sont une autre forme d’établissements alternatifs 

(Guri-Rosenblit, 2005 ; Hanna, 1998).   

2.7.2. L’enseignement supérieur en Israël 

Les universités en Israël sont organisées, dans une certaine mesure, sur le 
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modèle des universités de recherche en Allemagne. Les établissements 

d’enseignement supérieur en Israël mettent l’idéal de la recherche au centre de 

leurs objectifs. Ainsi, on constate qu’en Israël, la recherche est perçue par les cadres 

universitaires comme ayant une plus grande importance que l’enseignement. En 

Israël, contrairement à d’autres pays, les universités ne sont pas définies comme 

appartenant à l’État (Guri-Rosenblit, 2005). L’une des révolutions sociales les plus 

déterminantes en Israël a été l’essor de l’enseignement supérieur, qui a commencé 

au cours des années 1990 (Le magazine trimestriel d’économie, 2001 ; Yogev, 2008). 

Il se traduit, à cette époque, par une augmentation d’environ 20 % du nombre 

moyen d’étudiants par an, la création d’antennes d’universités de l’étranger et 

l’exhaustion de la capacité des universités anciennes à accepter de nouveaux élèves 

en premier cycle (Le magazine trimestriel d’économie, 2001).  

Néanmoins, Yogev (2008) souligne que les étudiants faisant des études 

supérieures aspirent pour la plupart à obtenir un diplôme académique à des fins de 

promotion professionnelle, économique ou sociale. Autrement dit, les étudiants ne 

cherchent pas la connaissance comme par le passé. Aussi, Guri-Rosenblit (2005) voit-

elle dans les changements de structure organisationnelle, de nature et de focus des 

établissements d’enseignement supérieur, des éléments fondamentaux pour 

préserver leur pouvoir et leur qualité. Il convient donc, d’après elle, de développer 

des partenariats nombreux et diversifiés entre le monde universitaire et celui des 

affaires. Les coopérations de ce type sont susceptibles de renforcer l’économie et 

l’esprit de concurrence, permettre une accessibilité à de nombreux équipements et à 

des sources intéressantes et pertinentes pour le personnel universitaire et les 
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étudiants et même ouvrir pour les étudiants des canaux supplémentaires d’insertion 

professionnelle après leurs études (Guri-Rosenblit, 2005 ; Jongbloed, 2015).  

La présente recherche se concentre sur l’évolution des stations de radio 

étudiante au sein des filières de communication des établissements académiques. 

Dans le chapitre suivant, nous décrirons comment les études de communication ont 

émergé dans les établissements académiques et la place qu’occupent les stations de 

radio dans le discours communicationnel académique.  

2.7.3. Les études de communication en Israël 

La recherche en communication s’est développée à partir d’un large monde 

de notions et comprend différentes perceptions et disciplines : psychologie, 

sociologie, technologie, art, etc. (Craig, 1999 ; Griffin, 2011 ; Phillips, 2016.) Dans son 

article, Craig (1999) passe en revue les différents domaines de la recherche en 

communication et conclut qu’il y a tellement de théories de la communication, qu’il 

n’existe pas encore de champ d’études clairement identifié, aucune théorie 

dominante ne reliant toutes les théories en un seul champ cohérent (Craig, 1999). 

Dans les universités aux États-Unis, les études de communication se sont 

étoffées au fil des ans et comprennent aujourd’hui des cours variés dans les 

domaines de la rhétorique, la langue, le journalisme, les médias, l’anthropologie, 

l’économie, etc. (Griffin, 2011.) Dans les années 1990 et au début des années 2000, 

les études universitaires de communication connaissent un fort essor, mais la crise 

économique de l’année 2007 a pour conséquence de confronter les départements 

de communication à de nombreuses coupes budgétaires et d’entraîner leur fusion 
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avec d’autres départements. À partir des années 1990, on peut constater au sein des 

écoles de communication une tendance à se concentrer sur les domaines du 

marketing, des relations publiques, de la publicité et de la « communication 

stratégique ». Parallèlement, on observe une hausse du recrutement de chargés de 

cours professionnels, enseignant la communication et la technologie et pouvant 

transmettre leur expérience à la génération future. Les cours de ce type mettent 

l’accent sur les compétences pratiques, surtout dans le domaine de la 

communication numérique (Griffin, 2011 ; Phillips, 2016).  

En Israël, on peut diviser les études de communication en trois périodes 

centrales (Adoni et First, 2007).  

La première période (1965-1978) voit l’ouverture d’un programme de 

certificat universitaire à l’université hébraïque, dans le cadre de la faculté des 

sciences sociales. Ce cursus comprend des études de base dans le domaine de la 

communication et une spécialisation dans l’une des trois sections suivantes : 

communication publique (relations publiques, porte-parole, etc.), médias de masse 

(radio, télévision, mais pas presse) et une section de recherche, le but étant de créer 

une interdépendance entre les chercheurs et les personnes s’occupant de 

communication. Les études dans le cadre de l’institut de communication 

commencent sous la forme d’un programme de certificat universitaire, mais par la 

suite, l’université hébraïque donne son accord pour l’octroi de diplômes avancés 

dans le cadre de l’institut. En outre, des professionnels du domaine de la 

communication (journalistes, personnes issues de l’industrie cinématographique, 

porte-parole, etc.) sont ensuite recrutés et l’institut s’ouvre aux ateliers 
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professionnels, afin d’associer les études théoriques et pratiques. 

Au cours de la deuxième période (1978-1992), les programmes de certificat 

universitaires sont annulés et remplacés par deux cursus d’études de deuxième 

cycle : une filière théorique, comprenant un projet de recherche aboutissant sur un 

mémoire théorique, et une filière pratique, comprenant un projet final et un stage. 

Les ateliers professionnels deviennent partie intégrante du programme universitaire, 

même si les chercheurs soulignent que les enseignements théoriques sont plus 

nombreux que les ateliers et font l’objet d’un plus grand focus.  

La troisième époque (à partir de 1993) marque, selon Adoni et First (2007), 

l’élargissement du domaine. Pour répondre à la hausse de la demande en études de 

communication, l’université hébraïque ouvre un programme de premier cycle en 

communication et journalisme. Comme par le passé, l’accent est mis davantage sur 

l’enseignement théorique, même si les cours professionnels sont également accrus.   

Après l’ouverture du cursus de premier cycle en communication à l’Univertisé 

hébraïque, les universités de Haïfa (1994) et de Tel-Aviv (1995) ouvrent également 

des départements de communication en premier cycle. Par la suite (2002), des 

études de communication de deuxième et troisième cycles sont également 

proposées à l’université de Ben Gourion. Des écoles et départements de 

communication ouvrent à la même époque également dans différents collèges (le 

collège d’études de gestion, le collège Sapir, le collège académique de Netanya et le 

collège d’Emek Yezreel). Les programmes d’études dans les différents collèges et 

universités sont similaires à celui de l’université hébraïque et mettent également 
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l’accent sur l’aspect théorique. L’un des principaux objectifs des départements 

académiques de communication est de préparer leurs étudiants au monde du travail 

à l’aide de l’acquisition de compétences variées nécessaires au professionnel des 

médias. Dans le paragraphe suivant, nous détaillerons de quelle manière les 

départements de communication des établissements académiques tentent de 

remplir cet objectif.      

2.7.4. L’insertion d’enseignements appliqués comme préparation au 

monde du travail     

La démonstration et la visualisation sont susceptibles de communiquer 

l’information à l’étudiant d’une manière plus efficace. Une bonne démonstration 

réalisée à l’aide de moyens appropriés peut communiquer à l’étudiant des 

perceptions, des modèles comportementaux spécifiques, des modèles de réflexion, 

des positions, etc. Elle a ainsi un effet direct sur le comportement et la perception de 

l’étudiant dans les domaines pédagogique, comportemental et psychologique. 

Autrement dit, la démonstration concourt à l’acquisition de la compétence 

démontrée et à son application dans le comportement de l’étudiant. Sur le plan 

psychologique, la motivation intrinsèque ou extrinsèque de l’étudiant influe sur la 

façon dont il étudie et applique la compétence exigée. Par ailleurs, le désir de réussir 

a un effet aussi bien sur l’acquisition de la compétence que sur l’image de soi de 

l’étudiant après une « réussite » ou un « échec », la réussite se traduisant le plus 

souvent par une amélioration de cette image. Néanmoins, pour que la 

démonstration soit efficace, il convient d’en adapter le contenu aux étudiants et à 

leur niveau (Rayman et Lidor, 1999).  
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Comme mentionné précédemment, dans de nombreux établissements 

éducatifs, le programme d’études propose, parallèlement aux cours théoriques, des 

ateliers pratiques. L’insertion d’enseignements appliqués vise à permettre une 

meilleure formation en vue d’une insertion professionnelle. Deux approches 

centrales expliquent le but des travaux pratiques. D’après l’approche traditionnelle, 

les travaux pratiques visent à lier les théories apprises dans le cadre des cours au 

travail concret, pour permettre aux étudiants de tester leurs connaissances et 

compétences dans un environnement académique (Hughes, 1998 ; Ryan, Toohey et 

Hughes, 1996). 

D’aucuns voient dans les travaux pratiques une occasion de mettre en 

pratique la connaissance théorique et de développer des capacités avancées, tout en 

acquérant une expérience pratique (Daresh, 1990 ; Price, 1987). Par ailleurs, les 

enseignements pratiques offrent aux étudiants la possibilité de tester leur 

engagement pour une carrière donnée, de vérifier quels sont les domaines dans 

lesquels ils ont besoin d’une amélioration et d’un renforcement personnels et 

professionnels, et enfin de s’insérer dans le monde du travail (Hughes, 1998). 

Hughes (1998) souligne que l’importance de la combinaison d’enseignements 

théoriques et pratiques réside dans le fait que chaque méthode fournit des modes 

d’apprentissages différents et complémentaires : l’enseignement théorique offre aux 

étudiants un apprentissage formel et guidé, tandis que l’enseignement pratique est 

informel et indirect (Hugues, 1998).    

Contrairement à l’approche traditionnelle, Schön (1990) souligne que les 

enseignements pratiques visent à faire émerger les problèmes liés aux théories 
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apprises. Autrement dit, l’accent est mis sur les études pratiques considérées 

comme le cœur du programme d’études. Soulignons que cette approche n’est pas 

admise dans la littérature de la recherche (Ryan, Toohey et Hugues, 1996 ; Schön, 

1990). Une étude réalisée à l’université polytechnique de Hong Kong montre que le 

travail pratique fournit aux étudiants un aperçu du monde du travail et permet une 

préparation à leur future carrière, ainsi qu’un développement des aptitudes 

professionnelles, interpersonnelles et sociales. Néanmoins, il ressort également de 

cette enquête que les étudiants ont trouvé que la mise en place d’une interaction 

entre la connaissance théorique et le travail pratique, et l’application de la 

connaissance académique n’ont pas été atteints (Au-Yeung et coll., 1993). Dans une 

étude réalisée dans des départements intégrant le travail pratique dans les études 

de deuxième cycle aux États-Unis, des pourcentages élevés d’anciens étudiants ont 

affirmé qu’au cours de leurs études, ils avaient eu suffisamment l’occasion de 

développer des compétences importantes. Nombre d’entre eux ont affirmé avoir 

développé des capacités de communication orale et écrite, d’analyse critique et 

d’évaluation des situations, de résolution des problèmes et de travail en équipe 

(Crebert et coll., 2004). La pédagogie de projet est une méthode centrale pour 

inculquer des compétences pratiques. La pédagogie de projet (project-based 

learning, PBL) fait référence à une pratique consistant pour les étudiants à concevoir, 

planifier et réaliser un large projet, aboutissant sur la réalisation d’une production, 

présentée au public. La production peut être toute chose : des documents rédigés, 

une pièce ou une danse, des posters, un album musical, etc. La pédagogie de projet 

est liée à l’apprentissage par investigation (inquiry-based learning), également 

appelé apprentissage par problèmes (problem-based learning), et se caractérise par 
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un processus de travail engendrant la réalisation d’une production finale présentée 

dans le cadre d’un événement de clôture, devant un public. Dans cette démarche 

d’apprentissage, ce n’est pas la production qui occupe une place centrale, mais le 

cheminement des étudiants pendant le travail sur le projet (Patton, 2012). La 

pédagogie de projet est une pratique qui correspond à la perception de La Troisième 

Vague de Toffler (1984). L’approche de la « troisième vague », ou « vague de 

l’information », présente les perceptions pédagogiques modernes, qui représentent 

un changement essentiel de perception de la notion d’« apprentissage », dont la 

mise en œuvre nécessite une coopération entre tous les acteurs concernés. La 

méthode de la « troisième vague » met l’accent sur le fondement personnel dans 

l’apprentissage, l’apprentissage par petits groupes et par groupes fondés sur l’intérêt 

de l’individu. Dans le cas de la radio étudiante, il apparaît que la pédagogie de projet, 

se focalisant sur l’animation d’une station de radio, élargit les horizons des étudiants 

à l’application dans la vraie vie, la communication, la société et l’enrichissement 

personnel. 

La pédagogie de projet a bénéficié d’une certaine popularité au début du XXe 

siècle et dans les années 1970. Mais par la suite, la méthode a été abandonnée, en 

raison des critiques la considérant comme insuffisamment structurée et rigoureuse. 

Cependant, depuis cette époque, deux changements majeurs sont intervenus, 

engendrant un regain d’intérêt pour cette pratique et une compréhension de son 

importance. Premièrement, la révolution numérique a permis aux élèves de faire des 

recherches sérieuses beaucoup plus facilement que par le passé, produire un travail 

de meilleure qualité, garder un témoignage du processus et partager leur création 
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sur l’espace numérique. Deuxièmement, l’évolution du monde universitaire et de la 

recherche dans le domaine a entraîné une meilleure compréhension de la façon de 

mettre en œuvre une pédagogie de projet de qualité et efficace pour la démarche 

d’apprentissage (Patton, 2012). 

La pédagogie de projet est une démarche méthodologique ayant pour rôle de 

répondre à l’ensemble des besoins pédagogiques, fonctionnels, sociaux et 

personnels de l’étudiant au cours du processus. Chaque processus a une valeur 

construisant chez l’étudiant d’autres valeurs au fil de la démarche de recherche, de 

telle manière qu’il acquiert finalement un ensemble d’outils qui lui sont utiles dans 

son processus de développement personnel (Bashan, 2014).  

Il existe plusieurs conditions importantes pour la réussite de la pédagogie de 

projet en tant que démarche d’apprentissage susceptible d’engendrer 

enrichissement et socialisation : compréhension, autonomie, compétence et 

relation. Ces composantes constituent les éléments clés de la construction d’une 

culture d’apprentissage susceptible de concourir à l’émergence de tous les facteurs 

liés à un apprentissage moderne (Bashan, 2014 ; Ram, 2013). La compréhension est 

un apprentissage partagé cristallisant une compréhension de l’évolution de la 

société et des effets requis par ce changement dans l’espace pédagogique. L’objectif 

est que l’enseignant comprenne quelle est la démarche pédagogique pertinente 

actuellement. L’autonomie signifie une conduite élargissant la capacité de 

l’enseignant à initier et réguler les actions. Autrement dit, une autonomie dans les 

démarches d’enseignement et d’apprentissage, se focalisant sur un renforcement 

des domaines de responsabilité de l’enseignant. La compétence signifie la 
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construction d’un système de « soutien à la réussite », créant un espace susceptible 

de mettre en œuvre la pédagogie de manière approfondie et reposant sur un 

accompagnement professionnel. Une démarche de changement, qui produit une 

pratique et permet un apprentissage par l’expérience, conférant une liberté à l’élève 

et une légitimation à l’évaluation de l’apprentissage d’une manière différente de ce 

qui est admis. Enfin, la condition de la relation fait référence à la nécessité d’une 

relation significative et solidaire avec les autres, la société, la communauté et le 

groupe d’étude. Une relation ayant pour assise le respect et la confiance et 

permettant des dialogues sincères, attentifs et enrichissants pour tous les 

participants (Thomas, 2000).   

La création est une force qui affermit la confiance en soi de l’individu, sa 

reconnaissance en tant que créateur et membre d’une équipe, la découverte de ses 

propres points forts et la connaissance de ses limites qu’il convient pour lui de 

combler en coopérant avec les autres. Une considération pédagogique importante 

motivant l’apprentissage par la création réside dans la dimension que reçoit la 

connaissance guidée par un quelconque programme d’études. Lors de la création 

d’un projet d’apprentissage, la connaissance devient un instrument, un besoin 

authentique pour l’accomplissement de la mission de création. C’est un élément 

important dans l’aspiration au développement d’environnements pédagogiques 

significatifs. Une étude réalisée par Kaplan et Refaeli (2015) montre également qu’en 

comparaison avec les étudiants apprenant de la manière traditionnelle, ceux qui ont 

étudié par la méthode de la pédagogie de projet ont fait état de sentiments plus 

positifs et ont fait l’expérience d’un soutien à l’autonomie et à la compétence. Dans 
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le cadre d’une modélisation par équation structurelle, on a constaté que la 

pédagogie de projet, par rapport à la méthode traditionnelle, était associée à un 

soutien à la compétence et à l’autonomie. Le soutien à l’autonomie, à son tour, s’est 

avéré lié à des sentiments positifs, une satisfaction, un flow, un investissement dans 

le cours et une motivation autonome. En outre, le soutien à la compétence s’est 

trouvé lié à une réduction des sentiments négatifs et une hausse de la motivation 

autonome. Par ailleurs, l’étude a également identifié des effets directs à la méthode 

d’apprentissage : l’apprentissage par la pédagogie de projet est plus satisfaisant, la 

motivation autonome est plus élevée, tandis que la motivation contrôlée est plus 

faible. La plupart des processus de pédagogie de projet décrits par les personnes 

interrogées étaient caractérisés par une motivation autonome, le plus souvent 

accompagnée de sentiments de compétence et d’appartenance, malgré les 

difficultés rapportées au cours de la première année ou du premier projet (Kaplan et 

Refaeli, 2015).   

L’encouragement du développement de ces aptitudes et qualités est l’un des 

défis les plus importants des départements de communication aspirant à développer 

l’autonomie, la connaissance et la compétence chez les étudiants.    

Un autre moyen important d’atteindre ce but est l’engagement des étudiants 

dans des activités pratiques extrauniversitaires, d’une manière leur permettant de 

mettre en pratique leurs aptitudes. Les chercheurs ont constaté que les activités 

extrauniversitaires dans le campus, par exemple les groupes d’études, sont 

importantes pour mobiliser une participation des étudiants à la vie du campus et ont 

un effet sur leur réussite universitaire. L’« engagement étudiant » est le plus souvent 
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défini comme un sentiment positif, un engagement et un accomplissement 

personnel qu’éprouve l’étudiant à l’égard des études. L’engagement étudiant se 

caractérise par une concentration complète sur le monde des études et par des 

sentiments d’épanouissement et de satisfaction découlant du travail et des études 

(Carini, Kuh et Klein, 2006 ; Kahu, 2013 ; Krause et Coates, 2008 ; Schaufeli, Martinez, 

Pinto et coll., 2002). 

Le plus souvent, les étudiants qui s’impliquent dans la communauté du 

campus investissent dans les études et ont le sentiment de faire partie de 

l’établissement universitaire. En revanche, plus les étudiants sont occupés et se 

sentent fatigués, et moins ils investissent dans le travail universitaire, moins ils 

participeront à la vie étudiante.  

Il est en général admis que la première année d’études est critique pour 

ancrer l’engagement et la réussite académique pendant les études. C’est pourquoi 

les universités doivent mettre l’accent sur la communauté éducative des étudiants, 

dans le but de leur permettre d’avoir le sentiment de faire partie de l’établissement, 

surtout au cours de la première année universitaire (Carini, Kuh et Klein, 2006;  

Krause et Coates, 2008).     

Il est coutume dans la recherche de définir quatre types d’étudiants, en 

fonction de critères d’identification avec l’établissement universitaire et 

d’engagement social : l’universitaire – un étudiant faisant preuve d’une curiosité 

scientifique et d’une volonté de créer et de savoir ; le social ; le professionnel – un 

étudiant qui choisit son domaine d’études en fonction de considérations de 
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promotion professionnelle ; le rebelle – un étudiant qui reste fidèle à ses valeurs, 

même si elles ne sont pas admises. Le lien entre la typologie des étudiants et la 

réussite universitaire n’a pas été prouvé et diverses études sont arrivées à 

différentes conclusions. Par exemple, certaines enquêtes constatent que les 

étudiants de type « universitaire » réussissent mieux dans les études que le type 

« social ». En revanche, d’autres études ont montré que l’appartenance à une 

« sous-culture » du type « social » concourt à l’obtention de notes élevées et est 

associée à une élévation des étudiants faibles. On a constaté que les étudiants 

relevant des types « universitaire » et « social » s’identifient davantage avec 

l’établissement universitaire, cette identification diminuant à l’issue des études chez 

les « sociaux », tandis qu’elle demeure même après chez les « universitaires ». Les 

« professionnels » développent des relations d’identification surtout après avoir 

quitté l’établissement, apparemment en raison d’une reconnaissance de la valeur du 

diplôme obtenu qui concourt à leur promotion professionnelle (Shapira et Doron, 

1983).  

 

Aujourd’hui, les universités reconnaissent leur rôle social et leur apport à la 

communauté, de telle manière que les engagements bénévoles des étudiants sont 

devenus un élément important de l’ordre du jour des établissements. Il apparaît que 

le bénévolat contribue à la création d’un lien entre l’université et entre la société et 

la communauté, tout en offrant aux étudiants une expérience professionnelle 

importante. Le bénévolat au sein de la communauté a des conséquences également 

sur les études universitaires elles-mêmes. Ainsi, on constate que la participation à 
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des activités de bénévolat pendant les études aide les étudiants sur le plan 

académique et pour le développement de compétences essentielles et d’un 

sentiment de responsabilité sociale. Il ressort d’une étude réalisée dans 13 pays que 

les étudiants en Israël participent à moins d’activités bénévoles que ceux des autres 

pays (Haski-Leventhal, Handy et Cnaan, 2009).  

Il convient de souligner que divers départements académiques se demandent 

comment augmenter la motivation des étudiants. D’aucuns définissent la motivation 

comme se déplaçant sur une sorte de continuum aux extrémités duquel se trouvent 

l’amotivation et la motivation intrinsèque, et au centre duquel on trouve la 

motivation extrinsèque. D’autres définissent la motivation intrinsèque à l’opposée 

de la motivation extrinsèque, y voyant deux types différents de motivation ne 

dépendant pas l’un de l’autre. La motivation extrinsèque décrit un comportement 

stimulé par le besoin de satisfaire les attentes des autres ou un système de 

récompenses et de punitions. Autrement dit, on peut décrire ce comportement 

comme étant motivé par un bénéfice externe et non par l’action elle-même. 

L’origine de la motivation intrinsèque, en revanche, se situe à l’intérieur de 

l’individu. Elle décrit des comportements stimulés par la curiosité, le désir de savoir 

et le plaisir lié à la chose elle-même (Greenberg, Cohen et Cohen, 2012 ; Kaplan et 

Ashuri, 2001 ; Deci, 1971, 1972). Deci (1972) présente un modèle révolutionnaire 

portant sur la différence entre les types de motivation et soutient que plus les 

mobiles de la motivation sont internes, plus on peut les juger de meilleure qualité. 

Des études dans ce domaine ont noté que la motivation intrinsèque est liée à des 

résultats universitaires plus élevés, au développement de la créativité et à une 
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attention et une cohérence accrues des élèves (Pink, 2012 ; Kaplan et Ashuri, 2001 ; 

Deci, 1971).  

La « théorie de l’autodétermination » (ou « modèle de l’autodéfinition ») de 

Deci est fondée sur l’approche humaniste de Maslow. Elle affirme que le 

comportement de l’homme est motivé par trois besoins essentiels innés : le « besoin 

d’autonomie » – la nécessité pour l’individu de sentir qu’il s’exprime et que son 

comportement ne lui est pas imposé, mais résulte de ses besoins ; le « besoin de 

compétence » – la nécessité pour l’individu de sentir qu’il est capable d’atteindre des 

résultats, et le « besoin de relation et d’appartenance » – le besoin d’appartenir et 

d’être lié à d’autres individus et à une communauté donnée. Deci soutient que la 

satisfaction de ces besoins entraîne une motivation plus forte et de meilleure qualité 

dans les actions que l’homme entreprend (Kaplan et Ashuri, 2001). Autrement dit, 

d’après cette théorie, un élève qui trouve un accomplissement personnel dans 

l’apprentissage et a le sentiment que les études reflètent et expriment son monde 

interne fera preuve d’une plus grande motivation qu’un élève qui a le sentiment que 

les études lui sont imposées par un facteur externe. Deci ajoute que l’intervention de 

facteurs externes porte atteinte à la motivation intrinsèque. Par exemple, il montre 

que proposer de l’argent en échange d’une activité donnée entraîne une baisse du 

plaisir que procure l’activité et par conséquent, une diminution de la motivation d’y 

prendre part. Ceci bien sûr nécessite l’existence d’un plaisir et d’un intérêt pour 

l’activité. En revanche, un mobile externe comme le renforcement positif (oral) 

s’avère augmenter dans une certaine mesure la motivation intrinsèque. Ce résultat a 

été prouvé pour un large intervalle d’âges, des enfants aux étudiants. On a constaté 
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que les différents mobiles externes aux participants ont entraîné une baisse de leur 

niveau d’intérêt initial pour la mission et par conséquent, une diminution de leur 

motivation intrinsèque à la réaliser (Deci, Koestner et Ryan, 1999). Deci explique ce 

phénomène en affirmant que l’argent a une connotation négative dans la société 

moderne par rapport aux renforcements positifs, proposer de l’argent est perçu par 

l’individu comme une sorte de corruption, ce qui diminue d’une façon déterminante 

sa motivation intrinsèque. Cette conclusion contredit un large corpus de recherches 

affirmant que les mobiles externes développent, créent et renforcent la motivation 

intrinsèque (Pink, 2012 ; Deci, 1971). Deci (1972) affirme également que l’argent et 

les renforcements positifs et négatifs sont perçus différemment par les individus, le 

renforcement n’étant pas considéré comme une intervention extérieure, il ne porte 

pas atteinte au besoin d’autonomie. En revanche, l’argent nuit à la perception 

d’autonomie personnelle (Deci, 1972). 

Une forte motivation pour les études aide à améliorer le processus 

d’apprentissage et la réalisation des élèves dans les différents domaines 

pédagogiques, c’est pourquoi elle constitue un facteur important dans le processus 

d’apprentissage. En outre, la motivation a une influence sur le temps et l’effort 

investis par l’élève, sa patience et l’intérêt qu’il témoignera au processus 

d’apprentissage (Greenberg, Cohen et Cohen, 2012 ; Cetin, 2015). Différents facteurs 

influent sur la motivation à apprendre, notamment les caractéristiques de 

l’établissement d’éducation, celles de l’élève, la relation enseignant-élève, des 

caractéristiques environnementales et sociales, etc. (Greenberg, Cohen et Cohen, 

2012 ; Schmida et Katz, 1994.) Dans le monde académique, des études notent une 
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relation claire entre la motivation et la réussite universitaire. Il a notamment été 

montré que la motivation intrinsèque, par exemple la motivation à acquérir une 

connaissance et l’ambition, influe sur les résultats universitaires et peut prédire les 

performances dans les études académiques. Respectivement, il a été constaté que 

l’amotivation est associée à une faible ambition (Cetin, 2015 ; Hsieh, 2014 ; Lin, 

McKeachie et Kim, 2001). On a constaté que les feed-back sur la performance sont 

importants pour renforcer la compétence personnelle de l’étudiant et préserver sa 

motivation à apprendre (Pajares et Schunk, 2001). En outre, la perception de 

compétence personnelle de l’étudiant influe sur son assiduité, le temps et les 

ressources d’énergie qu’il consacrera aux études, sa participation aux activités 

pédagogiques et sa réaction lorsqu’il sera confronté à des difficultés. Autrement dit, 

le sentiment de compétence personnelle de l’étudiant influe sur sa motivation à 

réaliser différentes activités et, en général, sur sa performance effective et ses 

résultats universitaires.    

2.8. L’objectif de la présente recherche  

De la revue littéraire, il ressort que la radio est l’un des médias les plus 

anciens et significatifs, jouant un rôle important pour la construction d’agendas, 

l’influence sur l’opinion publique, ainsi que la promotion de valeurs démocratiques 

et de contenus pédagogiques. L’une des étapes déterminantes de l’évolution de la 

radio est le développement de la radio étudiante dans le cadre des aspirations des 

départements universitaires de communication à former les étudiants à un travail 

pratique dans le domaine de la communication. Jusqu’à ce jour, il n’y a pas à notre 

connaissance de recherche exhaustive passant en revue l’évolution des stations de 
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radio étudiante, ainsi que leur apport au champ de la communication et à la société. 

Par ailleurs, le fait qu’il s’agisse d’un média qui a accumulé une expérience de plus de 

25 ans justifie la nécessité d’étudier en profondeur son évolution, son rôle, ses effets 

et son apport. L’importance de cette recherche découle d’une part du caractère 

central de la radio universitaire en tant qu’éducateur et façonneur des émissions (et 

animateurs) radiophoniques futures, et d’autre part de la capacité de la radio 

étudiante à guider les tendances des émissions et à assimiler des conceptions 

professionnelles et sociales. Par conséquent, la présente recherche vient combler ce 

manque, pour comprendre le processus d’évolution de la radio étudiante en Israël et 

décrire la nature, les rôles, les tendances de contenu et l’apport de la radio 

étudiante, tout en s’appliquant à définir sa place et sa contribution sur la scène de la 

communication en général et de la radiodiffusion en particulier. 

La recherche examinera plusieurs points clés :  

a. Quels sont les principaux jalons de la création et de l’évolution du projet de 

la radio étudiante en Israël ?  

b. L’apport de la radio pour les étudiants : 

b1. Comment la radio étudiante facilite-t-elle l’acquisition d’une 

compréhension et d’une conscience du monde de la communication, d’une 

consommation avisée de la communication et de valeurs démocratiques chez les 

étudiants ?   

b2. Comment la radio étudiante facilite-t-elle l’acquisition d’outils et de 

compétences, d’une expérience et d’une pratique dans des normes professionnelles, 

aidant les étudiants à s’intégrer au sein de l’industrie de la communication ?  
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b3. Comment la radio étudiante facilite-t-elle le développement de l’initiative 

personnelle, de l’originalité et de l’accomplissement personnel chez les étudiants ?   

c. La typographie des principales caractéristiques des stations de radio 

étudiante :  

c1. Quelles sont les principales caractéristiques des stations de radio 

étudiante en matière de contenu et de musique ? 

c2. Les contenus des émissions radiophoniques sont-ils en adéquation avec 

les contenus liés à la zone géographique de diffusion, à la communauté et au 

campus ?    

Par conséquent, l’argument principal de la présente recherche repose sur 

l’approche selon laquelle les stations de radio étudiante dans le monde, et aux États-

Unis plus particulièrement, concourent à la formation des étudiants en vue de leur 

intégration au sein de l’industrie de la communication et constituent une alternative 

au courant dominant dans les médias. Cet argument s’appuie sur des recherches 

précédentes réalisées à l’étranger et qui ont montré que la radio étudiante constitue 

un médium communautaire dans la zone de diffusion et au sein de la communauté 

de l’université ou du collège à partir duquel elle émet (Cavallo, 2013 ; Godfrey et 

Leigh, 1998 ; Keith, 2010 ; Sauls, 2000 ; Reilly et Farnsworth, 2015 ; Rubin, 2015 ; 

Wilson, 2015). 
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3. Méthodologie  

3.1. La méthode de recherche 

Pour examiner les conditions et circonstances dans lesquelles le projet de la 

radio étudiante s’est formé, ainsi que ses caractéristiques, sa place et son apport, la 

présente recherche utilise une méthode mixte combinant des méthodes de 

recherche quantitatives et qualitatives.  

La méthode quantitative se fonde sur une approche positiviste, soutenant 

que la science doit s’appuyer sur l’objectivité, c’est-à-dire l’absence de dépendance 

des conclusions de la recherche à l’égard du point de départ du chercheur, et sur 

l’empirisme, c’est-à-dire la capacité d’examiner les hypothèses du chercheur en 

collectant des données d’observation. Ainsi, la recherche quantitative a plusieurs 

caractéristiques clés : (1) la collecte d’informations sur les phénomènes observables 

de manière objective ; (2) l’utilisation de données statistiques ; (3) la recherche de 

régularités empiriques, établissant une corrélation entre différents faits sociaux. Une 

corrélation est une tendance de deux éléments ou plus que l’on peut trouver 

conjointement et susceptible de faire référence à l’intensité de leur relation ; (4) la 

recherche de relations causales, s’il y a une corrélation puissante entre deux types 

ou plus de phénomènes sociaux.   

Dans le cadre de la méthode quantitative, nous avons effectué des sondages 

auprès d’acteurs de l’industrie de la communication.   

Les méthodes qualitatives représentent un paradigme de recherche différent 

dans leur essence des méthodes quantitatives. Selon Shkedi (2006), le principal 
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postulat de la méthode de recherche qualitative est que la vérité de la recherche se 

trouve dans une importante mesure dans la façon dont les gens comprennent leur 

réalité subjective en fonction de leurs pensées, sentiments et comportements. Par 

conséquent, pour explorer cette vérité, il convient de privilégier l’observation et 

l’interrogatoire de la personne interviewée (ou de l’informateur, c’est-à-dire de la 

source d’information), qui présentera son point de vue d’une manière riche. Ceci à la 

différence de la méthode de recherche quantitative, s’appuyant sur un postulat 

positiviste, selon lequel la plupart des phénomènes peuvent être quantifiés (Shkedi, 

2006).   

Dans le cadre de la méthode qualitative, nous avons eu recours dans la 

recherche présente aux outils suivants : des entretiens en profondeur semi-directifs 

avec des acteurs clés du projet de la radio étudiante, des étudiants et des anciens 

étudiants ; une analyse de contenu de documents d’archives relatifs à la création du 

projet, des procédures de diffusion et des différents critères de diffusion, ainsi que 

des grilles des programmes des stations de radio étudiante, un examen de la vision 

des stations et écoles de communication et une étude du programme d’études de 

différents établissements.   

La combinaison des deux méthodes de recherche, quantitative et qualitative, 

vise à permettre une compréhension globale et des distinctions plus précises de 

l’apport et de la place du projet de la radio étudiante.    

3.2. Méthode quantitative – population de la recherche et outils 

Dans le cadre de la méthode quantitative, des sondages ont été transmis à 
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deux populations principales :  

a. Les professionnels des médias – pour vérifier l’intégration des étudiants au 

sein de l’industrie de la communication, ainsi que le rôle et l’importance de la radio 

étudiante, nous avons effectué un sondage par Internet, envoyé par courriel à tous 

les professionnels des médias apparaissant dans l’index « Yif’at ». 

b. Les agences de relations publiques – pour étudier sous un autre angle 

l’intégration des étudiants au sein de l’industrie de la communication, nous avons 

procédé à un sondage téléphonique auprès de 25 agences de relations humaines de 

différents domaines : douze agences essentiellement tournées vers les contenus 

informatifs et treize s’occupant essentiellement de musique. 

Le sondage auprès de la population étudiée, par le biais d’un questionnaire 

structuré, constitue une méthode couramment utilisée dans les études de ce genre. 

La présente recherche a fait usage d’un questionnaire composé de questions 

fermées auxquels le répondant a été invité à répondre pendant son temps libre. 

Pour les besoins de la recherche, nous avons élaboré des questionnaires fermés qui 

visaient à appréhender la façon dont les professionnels des médias perçoivent la 

radio étudiante, les procédures de travail à la radio étudiante et l’intégration des 

anciens animateurs de la radio étudiante au sein de l’industrie de la communication 

(voir annexes 27 et 28). Il convient de souligner que l’un des principaux problèmes 

du sondage réside dans le fait que les personnes interrogées sont examinées sur la 

base de leurs déclarations, qui la plupart du temps ne les engagent pas sur le plan de 

l’action ni ne les obligent à prouver leur fiabilité. En conséquence, il est possible que 
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les répondants souhaitent se présenter sous un autre jour, en modérant le plus 

souvent leurs positions et en mettant l’accent sur les aspects faisant l’objet d’un 

consensus ou en répondant à l’opposé de leurs positions pour satisfaire le sondeur 

(Noelle-Neumann, 1993). Dans le cas présent, le sondage n’est certes pas publié 

pendant sa préparation et aucune des personnes interrogées ne connaît la 

distribution des questions avant d’avoir répondu, mais il est possible que certaines 

d’entre elles aient une notion de la réponse considérée comme la plus « exacte », 

qui les fera apparaître sous un meilleur angle et qui, dans une large mesure, satisfera 

également le sondeur.    

Les sondages par Internet constituent une méthode valable pour la 

réalisation de sondages. Le corpus de connaissances académiques et l’expérience 

cumulée au cours des deux dernières décennies constituent une base solide pour la 

réalisation de sondages Internet auprès des populations ayant accès à la toile 

(Hwang et Fesenmaier, 2004). La discipline portant sur l’analyse de la fiabilité et la 

validité des sondages par Internet montre que lorsqu’ils sont réalisés correctement, 

les sondages par Internet constituent un outil fiable et valide pour la collecte de 

données, permettant un gain de temps et une économie majeurs par rapport aux 

méthodes de sondage « traditionnelles » (Oren et Karmona-Sinai, 2007), et 

présentant d’autres avantages, notamment la rapidité (Tierney, 2000), l’absence de 

biais dus à l’interaction avec le sondeur, ainsi que la possibilité de fournir un retour 

et une variété de documents et de sujets (Dillman, 2000). 

3.3. Méthode qualitative – population de la recherche et outils 
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Pour compléter la recherche sous un autre angle, nous avons utilisé la 

méthode qualitative, qui a compris des analyses de contenu. L’une des méthodes 

admises pour tirer des informations des contenus de communication est l’analyse de 

contenu quantitative et qualitative (Riff et coll., 1988). Cette méthode a été définie 

de différentes façons par différents chercheurs. L’analyse de contenu, d’après Peres 

et Yatziv (1984), est une méthode utilisant des documents existants (ouvrages, 

discours, journaux, etc.) ou des contenus se présentant sous une autre forme 

(enregistrements, objets d’art, etc.), afin d’étudier le comportement humain. La 

méthode repose principalement sur la collecte de données mesurables et 

quantifiables. L’analyse de contenu en tant que méthode combine l’analyse de 

données et l’observation. Au lieu de procéder à des observations directes du 

comportement des individus ou de les interroger à ce sujet, le chercheur prend un 

produit qu’ils ont créé et pose des questions à son sujet (Nahmias et Nahmias, 1982). 

Les avantages de cette méthode résident dans le fait que ses résultats ne sont pas 

donnés en réaction à la recherche et qu’elle permet de couvrir une longue période 

(Krausz et coll., 1978), avantages qui nous ont beaucoup aidés dans la présente 

recherche. 

Ci-après se trouve une liste des  bases de données analysées :  

1. Les documents des archives de « Kol Israel » – afin de retracer l’évolution 

historique du projet de la radio campus, nous avons procédé à une analyse de 

contenu de documents de « Kol Israel ». Ces documents ont été recueillis à partir 

des archives de la station, après réception des autorisations nécessaires. 

2. Les écoles de communication – afin d’examiner la méthode de formation 
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formelle des étudiants, nous avons vérifié les programmes d’études des écoles 

de communication, c’est-à-dire les ateliers et cours relatifs au monde de la 

communication. Nous avons analysé neuf établissements académiques 

permettant des études et une expérience au sein d’une station de radio 

étudiante, dont sept établissements proposant des études de baccalauréat 

universitaire (BA) en communication et deux établissements proposant une 

filière d’enseignement de la communication. En outre, nous avons analysé la 

vision des écoles de communication et celle des radios étudiantes.  

3. Les émissions – afin d’étudier la nature des contenus diffusés par les radios 

étudiantes et leur relation avec les contenus se trouvant en marge de l’agenda 

médiatique, nous avons analysé les grilles des programmes des radios étudiantes 

et les avons comparées à celles des stations de radio nationale dominantes. 

L’échantillon comprend 1 814 émissions incluses dans les grilles des programmes 

de 10 stations de radio étudiante notables :  

Radio « Kol Acher », radio « Kol Netanya », radio « Kol Hacampus », la radio 

« Habeinthumi » [interdisciplinaire], radio « Seminar Hakibbutzim » [Collège des 

kibboutz], radio « Kol Elkana », « Kotereth », radio « Kol Kinneret », radio « Kol 

Izrael » et radio « Oranim ». 

Afin d’obtenir un point de référence, nous avons procédé parallèlement à une 

analyse de contenu des grilles des programmes de six stations de radio 

professionnelle dominantes : trois stations de contenu et trois stations 

musicales.   
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Le questionnaire de codage a catégorisé les émissions en fonction de leur format.  

Pour la musique : rock, pop, hard rock, dance, musique méditerranéenne, 

Mizrahi, musiques du monde, hip-hop et musique noire, jazz et blues, musique 

électronique.  

Pour le contenu : actualités nationales, actualités thématiques, actualités locales, 

sport général, sport par discipline, satires, humour et divertissement, culture 

générale, culture thématique, religion et judaïsme, conseil, émissions d’accueil et 

musiciens.  

4. Les plateformes en ligne : nous avons étudié la présence des stations de radio 

étudiante sur les différentes plateformes en ligne : site Internet de la station, 

Facebook, YouTube, Twitter et les applications mobiles, ainsi que les usages 

qu’elles en font. Pour ce faire, nous avons procédé au codage des sites Internet 

des stations de radio étudiante et l’avons comparé au codage des stations de 

radio nationale. Afin d’obtenir un point de référence, nous avons procédé 

parallèlement à un codage de l’activité en ligne des stations de radio 

professionnelle. Le questionnaire de codage comporte un nombre important de 

signes/caractéristiques (Features) trouvés chez les stations de radio ayant une 

plateforme en ligne complémentaire, parmi quatre plateformes principales : site 

Internet, page Facebook et applications Android ou IOS pour Smartphone. Les 

principales caractéristiques examinées sont les suivantes : accessibilité, 

disponibilité et transparence ; interaction ; entité indépendante.  

Au-delà de l’analyse de contenu susmentionnée, nous avons procédé à des 
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entretiens en profondeur semi-directifs avec trois populations principales :   

1. Les acteurs clés responsables du projet de la radio étudiante – plusieurs des 

hauts responsables de l’industrie radiophonique en Israël ont participé à la 

recherche : (a) l’ancien directeur de « Kol Israel », fondateur du projet de la radio 

étudiante, monsieur Amnon Nadav ; (b) le directeur du projet de la radio 

étudiante depuis 2001, monsieur Motti Amir ; (c) l’inspectrice de la radio 

étudiante pour « Kol Israel », madame Tzila Ilan. L’importance de la participation 

de cette population réside dans une compréhension plus approfondie de la 

création des stations de radio étudiante et de la façon dont elles ont évolué, 

grâce aux responsables de sa création. 

2. Les directeurs des stations de radio étudiante – onze directeurs de radios 

étudiantes les animant régulièrement ont participé à la présente recherche. 

L’importance de la participation de cette population réside dans le fait qu’elle 

concourt à l’angle relatif à la gestion courante de la radio étudiante :  

 Monsieur Mushon Nahmias, directeur de la radio « Kol Netanya », collège 

universitaire de Netanya ; 

 Monsieur Tal Abramovitz, directeur des émissions de la radio « Kol 

Netanya », collège universitaire de Netanya ; 

 Monsieur Guy Eitingon, directeur de la radio « Habeinthumi », centre 

interdisciplinaire ; 

 Madame Ayelet Triest, directrice des programmes, radio 

« Habeinthumi », centre interdisciplinaire ;  

 Monsieur Barak Haimovitz, directeur musical, radio « Habeinthumi », 
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centre interdisciplinaire ;  

 Madame Anat Sharon, directrice de la radio « Kol Izrael », collège 

académique d’Emek Yezreel ;   

 Madame Shlomit Rovner, directrice des programmes, radio « Kol Acher », 

université d’Ariel de Samarie. 

 Monsieur Motti Barakan, directeur de la radio « Kol Har Hatzofim », 

université hébraïque.  

 Monsieur Ori Bankhalter, directeur des programmes, radio « Kol 

Hacampus », collège d’études de gestion ; 

 Monsieur Tali Tahtan, directeur de la radio « Kol David Yellin », collège 

David Yellin ; 

 Monsieur Shabtai Teller, directeur de la radio « Kol Haorot », collège Orot 

Elkana ; 

 Monsieur Ido Ariel, directeur de la radio « Kol Hanegev », collège Sapir ; 

 Madame Talia King, directrice de la radio « Kol Li », collège Lifshitz ;  

 Monsieur Meir Reuveni, directeur de la radio « Seminar Hakibbutzim », 

collège Seminar Hakibbutzim.  

3. Des étudiants et anciens étudiants – nous avons procédé à des entretiens en 

profondeur semi-directifs avec 25 étudiants actifs au sein de radios étudiantes en 

Israël et avec 25 anciens étudiants de stations de radio étudiante (voir la liste des 

étudiants interviewés en annexe 24). 

L’efficacité de la méthode des entretiens en profondeur n’est pas liée à la 

mesure dans laquelle elle est susceptible de dévoiler les vérités secrètes de 
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l’interviewé, mais à sa validité comparative dans l’attribution de valeurs différentes 

de la variable étudiée au groupe d’interviewés. L’entretien personnel permet d’aller 

au fond des choses et de dévoiler des phénomènes et habitudes informelles, 

façonnant la structure du système. À la différence du sondage et du questionnaire 

fermé, l’entretien ne suppose pas l’existence d’un monde de significations commun 

aux personnes interrogées ou une plage de réponses définies, mais part du principe 

que les groupes et les individus ont une expérience différente de la réalité. Le rôle de 

l’entretien est de mettre en avant les différentes structurations et interprétations de 

la réalité (Mishler, 1986).  

Dans la présente recherche, nous avons eu recours à la technique de 

l’entretien en profondeur semi-directif, qui permet de poser aux interviewés des 

questions similaires sur des thèmes proches, mais laisse une place pour les 

définitions subjectives de chacun d’entre eux. De cette manière, l’enquêteur peut 

cerner ce qui est commun au sein du groupe étudié, mais aussi les nuances et les 

expériences uniques de chacun de ses membres (Hellman, 1994). Néanmoins, la 

méthode de l’entretien semi-directif pose également une difficulté liée à la place de 

l’interviewer et son éventuelle influence sur les contenus de l’entretien (Sasson-

Levy, 2006). La position de l’interviewer par rapport à l’interviewé, qui crée une 

structure hiérarchique presque agressive de par sa définition même (Hastrup, 1992), 

risque d’avoir une influence sur la nature de l’entretien, que ce soit en raison de la 

volonté des interviewés de satisfaire l’enquêteur ou en raison de la façon dont les 

questions sont posées par celui-ci et des points sur lesquels il met l’accent.  

Les entretiens en profondeur ont porté sur plusieurs domaines d’intérêt (voir 
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les annexes 25 et 26) :    

1. Le contenu des stations (alternatif et périphérique), par exemple : quel est le 

contenu diffusé par la station ?  

2. Les études de communication, par exemple : quelles sont les compétences 

relatives à l’activité dans le domaine de la communication que vous avez 

acquises ? Est-ce que le fait d’être actif au sein de la radio étudiante a entraîné 

un changement de vos habitudes de consommation de la communication, et, le 

cas échéant, de quelle manière ?  

3. L’insertion professionnelle, par exemple : à votre avis, l’activité à la radio 

étudiante procure-t-elle des outils et une expérience pour le travail au sein de 

l’industrie de la communication en général et de la radio en particulier ? 

4. Questions d’ordre général et démographie, par exemple : quel est le rôle de la 

radio étudiante, à votre avis ?   

Il convient de souligner que les interviewés avaient la possibilité d’aborder 

pendant l’entretien des thèmes pertinents, même s’ils n’avaient pas été fixés en 

amont.  

L’analyse de la question sous différents angles permet d’en apprendre 

davantage sur les bénéfices, la nature et la place du projet de la radio étudiante dans 

le monde de la communication et dans la société en général. 

3.4. La période de la recherche  

La présente recherche se déploie sur trois périodes, se chevauchant 



 

153 

 

partiellement : 

1. La première période est pertinente pour la population liée aux documents « Kol 

Israel » et les entretiens en profondeur avec les acteurs clés responsables du 

projet de la radio étudiante. Elle a été réalisée entre 2011 et 2013. 

2. La deuxième période est pertinente pour les deux autres populations : les 

directeurs des stations de radio et l’analyse des grilles des programmes. Elle 

s’est étendue sur deux ans (2012-2014), avec des entretiens en profondeur et 

une analyse de contenu.   

3. La troisième période est pertinente pour la population des étudiants, des 

anciens étudiants et des professionnels de l’industrie de la communication. Elle 

a été étudiée entre 2013 et 2015, par le biais d’entretiens en profondeur et de 

sondages.  

 

4. Résultats 

Dans cette partie, nous présenterons les résultats de la recherche. Nous 

passerons d’abord en revue l’évolution historique de la radio étudiante en Israël, et 

plus particulièrement les processus de fondation, création et supervision, ainsi que 

les raisons et objectifs de l’élaboration du projet. Ces résultats ont été obtenus grâce 

à l’analyse de contenu des documents de « Kol Israel » et des entretiens en 

profondeur avec les dirigeants de l’industrie radiophonique. Ensuite, nous décrirons 

les principaux apports de la radio universitaire pour les étudiants, en matière de 

développement des valeurs, de formation et de motivation. Enfin, nous 
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présenterons une comparaison entre l’activité musicale et le contenu et la radio 

étudiante et ceux des stations professionnelles.  

4.1. L’évolution du projet de la radio étudiante en Israël   

Dans cette partie, nous allons décrire l’évolution du projet de la radio 

étudiante en Israël. Nous commencerons par une présentation historique de 

l’enchaînement des événements et poursuivrons avec les principaux objectifs des 

fondateurs de la radio étudiante. La description de l’évolution du projet de la radio 

étudiante et l’histoire de son activité reposent sur une analyse de contenu de 

documents issus des archives de « Kol Israel » et d’entretiens en profondeur avec 

des personnes qui ont dirigé « Kol Israel » au début des années 1990 et avec le 

directeur du projet de la radio étudiante (les entretiens ont été menés en août 

2012).   

La radio étudiante est un projet parrainé et supervisé par la station de radio 

nationale d’Israël, « Kol Israel ». Ce projet démarre au début des années 1990, à 

l’initiative du directeur de « Kol Israel », monsieur Amnon Nadav, et des ministres 

des Communications et de l’Éducation de l’époque, madame Shulamit Aloni et 

monsieur Amnon Rubinstein. Il vise à permettre aux élèves des disciplines de 

communication dans les universités, collèges académiques, collèges et lycées, 

centres culturels et centres de communication dans l’ensemble du pays d’acquérir 

des compétences et d’avoir une compréhension plus vaste du domaine de la 

communication. Au-delà du niveau théorique, les stations de radio étudiante font 

office d’ateliers de presse et de radiophonie (voir annexe 1).    
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Au cours des mois de juin et septembre 1993 sont signés les premiers accords 

entre l’Autorité de radiodiffusion et des établissements d’éducation (le collège 

académique Emek Hayarden et l’école Eshel Hanassi). Ces documents exposent les 

raisons de la création de la radio étudiante :  

« L’impact des médias sur tous les domaines de la vie sociale en Israël met en 

exergue la nécessité d’études de communication et de la reconnaissance de ce 

domaine. Eu égard à l’importance grandissante de la communication, le besoin de 

formation théorique et professionnelle de ceux qui travailleront à l’avenir dans le 

domaine de la communication se fait sentir. En outre, l’éducation à une 

“consommation avisée” et critique de tout ce qui est publié par les médias, en 

qualité et quantité croissantes, n’est pas moins importante. Les émissions de la 

station permettront de mettre en pratique les connaissances apprises et 

contribueront à une bonification et à un enrichissement de la vie sociale dans le 

département de communication et dans la communauté où elle est localisée […] » 

(Annexes 2 et 9.)   

Au début des années 1990, le directeur de « Kol Israel », Amnon Nadav, 

avance l’idée de la radio étudiante. Le directeur du projet de la radio étudiante à ses 

débuts, Motti Amir, raconte que « la college radio des États-Unis a constitué le 

modèle de base à partir duquel ont été créées les stations de radio étudiante en 

Israël ». L’histoire de la fondation des stations est liée au regard critique que portait 

M. Nadav sur la communication, son niveau et la dépréciation de ses valeurs et de la 

profession. M. Nadav présente au ministre de l’Éducation de l’époque l’idée 

d’études de communication dans les lycées, en tant que discipline du baccalauréat, 
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mais en vain, jusqu’à l’entrée de Shulamit Aloni au poste de ministre de l’Éducation, 

qui accepte de coopérer avec lui.    

Pour garantir la mise en œuvre de telles études et les rendre séduisantes, afin 

que les élèves et étudiants s’y intéressent et souhaitent apprendre, Amnon Nadav 

décide d’y introduire l’aspect pratique et l’expérience, en plus de l’enseignement 

théorique, tel qu’il était pratiqué jusque-là dans les programmes de certificat. Or la 

radio se trouve être le médium le plus simple et le plus disponible, n’induisant pas de 

coûts trop élevés.   

« Notre intention n’était pas de ressembler aux stations de radio que nous 

connaissons des films anciens, animées dans des collèges et qui n’émettaient que 

pour le campus, mais de créer des stations dans les centres culturels, écoles et 

centres communautaires, qui diffuseraient pour la communauté », affirme 

M. Nadav, dont le but était d’atteindre également les enfants des maternelles. Et 

d’expliquer : « Les enfants utilisent aujourd’hui les ordinateurs, alors, qu’ils 

commencent dès leur plus jeune âge à faire aussi l’expérience de la radio, de la 

diffusion avec un microphone, etc. »    

« Les stations qui existent aujourd’hui, dans les universités et établissements 

d’enseignement supérieur, ne faisaient pas du tout partie du programme initial. Le 

programme visait à éviter d’arriver à une situation où il n’y aurait qu’une radio 

élitiste, comme “Galei Tsahal”, qui ne diffuse pas pour tout le peuple, mais 

seulement pour elle-même », affirme M. Nadav, qui aspirait à ce qu’il y ait une radio 

qui s’adresserait à différentes communautés. M. Nadav ne soutient pas que la radio 
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élitiste est une mauvaise chose, seulement qu’il n’était pas satisfait du fait qu’il 

s’agissait de la seule option, le seul type de radio qu’on pouvait écouter, qui n’était 

pas assez diversifiée et ne s’adressait pas aux différentes communautés. Le but 

n’était pas nécessairement de fonder une radio étudiante, mais une radio 

communautaire, à l’exemple de radio « Reka » qui s’adresse à la communauté des 

nouveaux immigrants.   

M. Nadav décide alors de contourner « Galei Tsahal », pour que ceux qui n’y 

ont pas été admis puissent s’intégrer, apprendre et diffuser au sein d’une station 

étudiante communautaire. C’est ainsi qu’est née l’idée de la radio étudiante dans les 

universités et établissements académiques. Dans les premières années de son 

existence, le projet comprend cinq stations de radio étudiante (annexes 6 et 7). La 

première station – « Eshel Hanassi » – est fondée en septembre 1993 et opère dans 

le cadre des études de communication du lycée « Eshel Hanassi », situé dans le sud 

du pays, dans la région de la ville de Beer-Sheva (annexe 4). La deuxième station – 

« Kol HaKinneret » – est créée en novembre 1993 et opère dans le cadre des études 

universitaires de premier cycle du collège « Emek Hayarden ». La station est localisée 

dans le nord du pays, sur la rive du lac de Kinneret, près de la ville de Tibériade 

(annexe 4). La troisième station – « Kol Kessem » – est fondée en octobre 1994 et 

opère dans le cadre des études de communication de l’institut technologique de 

Holon. Elle se trouve dans la ville de Holon, au centre du pays (annexe 6). La 

quatrième station – « Kol Hacampus » – est créée en octobre 1995. Elle opère dans 

le cadre des études universitaires de premier cycle du collège d’études de gestion de 

Tel-Aviv. Elle est située dans la ville de Tel-Aviv, au centre du pays (annexe 4). Enfin, 
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la cinquième station – « Kol Hanegev » – est fondée en avril 1996 et opère dans le 

cadre des études universitaires de premier cycle du collège Sapir et dans le cadre 

d’un centre culturel de la ville de Sdérot. Elle se situe dans le sud du pays, près de la 

ville de Sdérot (annexe 4).  

« Il y avait une volonté d’offrir une tribune aux stations de radio étudiante 

par une exposition sur le plan national et de les intégrer aux heures de diffusion de la 

radio nationale, mais bien sûr cela a soulevé l’opposition d’employés de la radio 

nationale, des stations commerciales locales et même de la Seconde autorité [de 

radiodiffusion] », raconte M. Nadav.  

Le projet de la radio étudiante commence à prendre son essor au cours de 

l’année 1998, lorsque M. Motti Amir prend les fonctions de responsable de la radio 

étudiante (annexe 5). L’une des premières choses que fait M. Amir lorsqu’il reçoit la 

responsabilité du projet de la radio étudiante c’est de réguler son activité. À cette 

époque opèrent cinq stations, qui émettent en vertu d’une décision 

gouvernementale, l’Autorité de radiodiffusion participant en tant que tierce partie. 

Mais lorsque s’est posée la question de savoir comment ce sont précisément ces 

cinq stations qui ont été choisies, nul ne savait y répondre, d’où la nécessité d’une 

régularisation. Motti Amir régularise le projet en collaboration avec le régulateur de 

l’époque, maître Dorit Inbar, le ministère de l’Éducation et le ministère des 

Communications, en fixant des contrats, procédures et critères uniformes pour 

l’adhésion au projet de la radio étudiante (annexes 6 et 11). Au cours des dix 

dernières années, quelque 45 stations de radio étudiante ont rejoint le projet, dans 

des écoles primaires, collèges, lycées, collèges académiques et universités, sur 
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l’ensemble du territoire : du nord au sud, c’est-à-dire de Kiryat Shmona à Dimona. Au 

fil des ans, plusieurs stations ont été fermées en raison d’une transgression des 

conditions de fonctionnement ou d’un manque de budget (annexe 6).     

Dans la démarche de fondation des stations de radio étudiante, les 

autorisations ne sont données qu’aux établissements proposant des études de 

communication. Les chargés de production, édition et diffusion des émissions de la 

grille des programmes doivent être des étudiants de premier cycle en 

communication ou des élèves étudiant la communication pour le baccalauréat. En 

outre, les stations de radio étudiante fonctionnent à des fins non lucratives et ne 

diffusent pas de publicités commerciales. En fait, le seul organisme responsable de 

l’attribution des autorisations de diffusion est le ministère des Communications. Il 

est le seul à pouvoir assigner des fréquences et il supervise les procédures 

d’autorisation, la plage de réception et le respect des conditions de diffusion. Le 

ministère de l’Éducation est responsable de la pédagogie et de l’éducation, et de 

contrôler sur le plan éducatif que les activités de la radio respectent ses conditions et 

celles du Conseil de l’enseignement supérieur. 

D’après M. Nadav, les fréquences sont une ressource précieuse au ministère 

des Communications, c’est pourquoi ce dernier a assigné une seule fréquence, 

106 FM, que toutes les radios étudiantes du pays se partagent, la diffusion étant 

limitée à une zone géographique ou aux localités situées à proximité de la station de 

diffusion (annexes 11 et 12). Des frais annuels doivent être versés pour l’utilisation 

de la fréquence. Étant donné que toutes les stations de radio étudiante se partagent 

la fréquence, chacune paye sa part et « Kol Israel » collecte l’argent de toutes les 
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stations et paye les frais.  

 « En ce qui concerne la plage de transmission, les stations de radio étudiante 

sont considérées comme des Low Power Transmitting (émetteurs de faible 

puissance), c’est-à-dire jusqu’à 50 watts. Mais on tient compte de la localisation de 

la station et il n’y a pas de définition générale unique pour toutes. Chaque station est 

examinée personnellement par le directeur du département du spectre 

électromagnétique et son personnel, qui décident en fonction de toutes les données 

et après détermination d’un point de cheminement, classification et simulation 

informatique, quelle sera la plage de transmission. Actuellement, cela ne dépasse 

généralement pas les 50 watts », souligne M. Nadav.   

Autrement dit, la plage de transmission des stations de radio étudiante est 

relativement limitée et est uniquement orientée vers la communauté limitrophe du 

campus.  

« Les stations reçoivent un soutien et une aide de “Kol Israel”, en cas de 

besoin, sur tous les plans, y compris au niveau des contenus, mais le plus important 

c’est l’accord commun avec les organisations de droits d’auteurs et l’Autorité de 

radiodiffusion », affirme M. Amir.  

Autrement dit, « Kol Israel » assume la responsabilité de toutes les modalités 

de paiement face aux agences représentant les propriétaires des droits d’auteurs sur 

la musique.  

La régulation des radios étudiantes est effectuée de plusieurs façons. Le 
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ministère de l’Éducation supervise la pédagogie et l’évolution du processus éducatif, 

et s’assure que dans les lycées, le programme des cours (syllabus) respecte les 

critères d’une section de communication, que les élèves reçoivent une formation 

professionnelle de la part d’enseignants et animateurs professionnels qui enseignent 

dans les ateliers pratiques et que se tiennent des examens, ainsi que l’épreuve du 

baccalauréat. Dans les établissements universitaires, le Conseil de l’enseignement 

supérieur a donné son accord à l’attribution de crédits pour les ateliers 

radiophoniques, ce qui n’était pas le cas par le passé.     

La supervision des stations de radio étudiante relève également du ministère 

des Communications qui s’assure qu’elles respectent les conditions de 

l’autorisation : normes techniques, plage de transmission, puissance, emplacement 

et bon fonctionnement de l’antenne, diffusion dans la fréquence assignée, absence 

de nuisance pour les autres stations, etc.    

M. Amir explique le processus suivi pour recevoir les autorisations, lequel 

passe par « Kol Israel », le ministère des Communications et celui de l’Éducation, 

décrit en détail en annexe 11 :  

« Premièrement, l’établissement éducatif doit recevoir du ministère de 

l’Éducation une autorisation pour le programme d’études de communication, puis 

postuler auprès de “Kol Israel” et lui remettre une demande d’ouverture d’une 

station de radio étudiante. Après réception des autorisations du ministère de 

l’Éducation et de “Kol Israel”, il est possible de se rapprocher du ministère des 

Communications pour une demande d’autorisation et la planification du système de 
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radiodiffusion. » (Annexe 11.)  

Il ressort de cette explication que le projet de la radio étudiante en Israël 

fonctionne avec la coopération et en vertu du soutien et des autorisations de trois 

organismes. « Kol Israel » (l’Autorité de radiodiffusion), par le biais de la « division de 

traitement », supervise les émissions des radios étudiantes, autorise les grilles des 

programmes et les horaires de diffusion de chaque station. Le personnel de « Kol 

Israel » accompagne les radios étudiantes au début du processus et pendant leurs 

émissions. Le ministère des Communications est responsable des systèmes de 

radiodiffusion des stations – c’est-à-dire, les autorisations de diffusion, les émetteurs 

et antennes – et contrôle la puissance d’émission autorisée. Le ministère de 

l’Éducation supervise la pédagogie dans le cadre des sections de communication des 

filières radiophoniques. Tout l’équipement de production, d’enregistrement, de 

diffusion et du studio est acheté par l’établissement éducatif (annexes 1 et 13).   

Dans le cadre d’une tentative de garantir l’uniformité et la cohérence des 

émissions des radios étudiantes, Motti Amir a préparé un document sur la question. 

En voir les principaux points :   

« La radiodiffusion implique une forte responsabilité et doit être construite 

de manière approfondie et responsable : les contenus des émissions de la radio 

étudiante doivent être différents de ceux des stations de radio existantes, les 

émissions doivent refléter la culture de l’environnement, les stations doivent veiller 

au partage des rôles (éditeur, animateur, technicien et producteur), à l’enquête, à un 

conducteur ordonné et aux différents détails de production avant la diffusion. Il 
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convient de veiller à intégrer le jingle rappelant qu’il s’agit d’une station de radio 

étudiante de “Kol Israel” au moins quatre fois par émission. Des émissions doivent 

de temps en temps être soumises à l’autorisation de “Kol Israel”. » (Annexe 10.)  

« Concernant le programme, il y a les règles connues de l’Autorité de 

radiodiffusion, que chaque radio étudiante doit respecter : la radio n’est pas 

commerciale, il est interdit d’y diffuser toute publicité ou tout contenu de nature 

commerciale, afin d’éviter des procédures juridiques de la part de la radio 

commerciale pour atteinte à son potentiel économique », affirme M. Amir. Et 

d’ajouter : « D’autres règles comprennent le respect de la langue d’émission, une 

grille des programmes comprenant 50 % d’émissions de contenu et 50 % d’émissions 

musicales. Ces règles varient de temps en temps, un effort étant fait pour couvrir le 

spectre de toutes les radios et de s’adapter à toutes. Certaines stations s’identifient 

avec une musique spécifique, une nature ou une ligne directrice donnée, et il n’est 

pas toujours possible de leur imposer trop de règles, mais est effectivement 

maintenu un contenu qui doit être éducatif et respecter les règles de diffusion 

minimales. »    

« La règle importante pour les radios est de ne pas prendre de position 

politique donnée, de rester équilibrées et de respecter les règles du rapport Nakdi5 

rédigé par “Kol Israel” et exposant les principes et l’éthique s’appliquant au 

                                                        
5 Le rapport Nakdi est un document de directives rédigé par le journaliste de « Kol Israel », Nakdimon 

Rogel, pour la première fois en 1972 et qui expose les directives morales s’appliquant aux personnes 
travaillant dans le domaine de la presse radiodiffusée. Ces règles sont applicables également à la presse 

écrite, en supposant qu’il soit possible de procéder à une distinction dichotomique entre les deux. Le 

rapport Nakdi est devenu un document constituant une sorte de Bible de la presse au sein de l’État 

d’Israël, et bien qu’il ne s’agisse par d’un document contraignant au niveau légal, mais seulement 

éthique, de nombreux journalistes et hommes de presse s’appuient sur ses directives dans leur travail. 

(Wikipédia en hébreu.) 
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personnel des médias travaillant dans le domaine de la presse radiodiffusée », 

renchérit M. Amir.    

« Kol Israel » supervise les stations de radio étudiante au quotidien par 

l’intermédiaire de l’inspectrice des émissions des stations de radio étudiante, 

madame Tzila Ilan, qui est parfois accompagnée d’inspecteurs volontaires des 

émissions des radios. Cependant, aujourd’hui, la supervision est moins stricte que 

par le passé. D’après M. Amir, la raison de ce relâchement est l’absence de besoin : 

« La machine est déjà bien huilée et toutes les stations travaillent comme il se doit 

[…] »    

Néanmoins, M. Amir ajoute : « Toutes les stations doivent détenir des 

archives de leurs émissions et il est ainsi possible de procéder à un contrôle. Chaque 

station a un directeur, dont la nomination est généralement approuvée par “Kol 

Israel” et qui est responsable de superviser le contenu des émissions de la radio. En 

outre, la grille des programmes est approuvée par “Kol Israel”. »  

Les émissions incluses dans la grille des programmes de la radio étudiante 

doivent suivre un processus d’approbation : présentation d’un dossier de production 

et d’une émission pilote enregistrée à l’inspectrice de la radio étudiante. D’après 

M. Amir, les étudiants présentent en général le dossier de production et l’émission 

pilote en respectant les normes requises, ainsi que tous les principes et les 

conditions.   

M. Amir souligne que le modèle de supervision appliqué aux radios 

étudiantes est le même que celui utilisé pour les autres stations de « Kol Israel » 
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(nationales et professionnelles).  

Le premier objectif de la création de la radio étudiante, d’après M. Amir, était 

d’introduire une dimension plus jeune au sein des émissions de radio, d’offrir aux 

jeunes un instrument pour s’exprimer et de donner une occasion aux résidents de la 

périphérie de participer au monde de la presse et de la communication. Ces propos 

sont corroborés par les directives élaborées par la division de traitement de « Kol 

Israel » :    

 Études de communication – transmettre des contenus éducatifs ayant une 

dimension émotionnelle et sociale. 

 Travail journalistique – faire comprendre l’importance de la liberté 

d’expression et de la liberté de la presse, et apprendre à faire une séparation 

entre les opinions et les informations.  

 Compétences et outils – créativité radiophonique combinée aux enquêtes, 

aux interviews, à la musique et à tous les types de communication verbale 

bidirectionnelle. Consommation avisée de la communication. Soin apporté à 

la langue, à la formulation et à la prononciation – développement d’une 

capacité d’expression orale.    

 Éducation à la démocratie – développer des compétences d’écoute tolérante 

de l’opinion d’autrui et laisser s’exprimer les différents points de vue.  

 Prise de conscience de la participation politique et sociale, expression et 

épanouissement personnel – développement de l’initiative personnelle et de 

l’originalité, tout en faisant preuve de responsabilité et en travaillant en 

équipe. Améliorer l’image de soi des élèves/étudiants faibles dans les 
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matières théoriques.  

 Intégration de la périphérie dans la communication – rapprocher le monde 

de la communication des régions de la périphérie. 

 Création d’une interaction et d’une meilleure communication entre l’école/le 

collège/l’université et la communauté de la région.  

 Améliorer les relations entre les élèves/étudiants et la communauté.  

 Contenus alternatifs – les contenus de la radio étudiante doivent être 

différents de ceux de chaque station nationale, commerciale ou locale 

existante.  

 Insertion d’étudiants qualifiés et ayant une expérience dans le travail de 

communication au sein de l’industrie de la communication.  

Dans le cadre de la présentation de l’évolution de la radio étudiante, le 

prochain sous-paragraphe présentera une classification des programmes des 

départements de communication au sein desquels la radio étudiante a émergé en 

Israël.  

4.2. Classification des programmes des départements de communication 

animant une radio étudiante en Israël 

Les études de communication de premier cycle, dans les différentes 

branches, occupent une place honorable dans les collèges académiques et 

universités. Le but de l’université dans ce domaine est de former une génération de 

professionnels des médias et de développer chez les étudiants un sens critique à 

l’égard des effets de la communication de masse, qui joue un rôle central au sein de 
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la société moderne. Aujourd’hui, nous constatons que de plus en plus 

d’établissements académiques intègrent dans le programme des cours, en plus des 

enseignements théoriques, des ateliers pratiques dans les disciplines de la 

communication, animés par des professionnels de l’industrie de la communication. 

Les ateliers se tiennent dans des installations et des studios sophistiqués et dans 

plusieurs écoles de communication, il y a également des cursus de spécialisation 

dans une variété de disciplines de la communication, dont la radiophonie. Dans bien 

des cas, la station de radio étudiante s’inscrit dans le cadre d’un atelier.  

Nous passons en revue ci-après les écoles de communication des collèges 

académiques et universités animant une station de radio étudiante (annexe 15) :          

Kol Kinneret – collège académique Kinneret d’Emek Hayarden [vallée du 

Jourdain] (1993) ; Radio Kessem – institut technologique ,Holon (1994) ; Kol 

Hacampus – collège d’études de gestion (1995) ; Kol Hanegev – collège académique 

Sapir (1996) ; Har HaTzofim (1999-2012) ; Radio « Kol Li » – collège Lifshitz (1999) ; 

Kol Izrael – collège d’Emek Yezreel (2000 ?) ; Kol Haorot – collège Orot Elkana 

(2011) ; Radio Oranim – collège académique d’éducation Oranim (2001) ; Kol David 

Yellin – collège d’éducation David Yellin (2003) ; Kol Netanya – collège académique 

de Netanya (2003) ; Radio Seminar Hakibbutzim – collège Seminar Hakibbutzim 

(2003) ; Haradio Habeinthumi – centre interdisciplinaire d’Herzliya (2006) ; Kol Acher 

– université d’Ariel en Samarie (2007) ; Radio Kotereth – école de journalisme de 

l’université de Tel-Aviv (2010-2013). 

La station de radio diffuse le plus souvent dans le cadre et la structure des 
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écoles de communication et des filières d’enseignement de la communication. Pour 

comprendre si la structure croit à des valeurs en adéquation avec à la vision du 

projet de la radio étudiante et les intègre dans sa propre vision, nous avons examiné 

la vision des écoles de communication des différents établissements, ainsi que le 

cadre d’apprentissage et de formation des étudiants exerçant une activité à la radio 

(valable en octobre 2012). La vision est issue du site Internet de l’établissement. 

Nous avons examiné les établissements proposant des études de communication et 

une participation aux activités de la radio étudiante :   

Collège académique de Netanya, collège d’études de gestion, université 

d’Ariel en Samarie, collège académique Sapir, centre interdisciplinaire d’Herzliya, 

collège d’Emek Yezreel, collège d’Emek Hayarden et université de Tel-Aviv. 

Le tableau suivant présente les principaux objectifs des écoles de 

communication en Israël animant une radio étudiante (voir le détail à l’annexe 30) : 

Tableau 1 : description des départements de communication animant des stations de 

radio étudiante en Israël 

Établissement 
académique 

Résumé et objectif de l’école de 
communication 

Radio 
étudiante  

Spécialisation à 
la radio 

Collège 

académique 

Netanya 

Les meilleurs chercheurs en communication 

enseignent dans l’établissement. Les ateliers 

sont animés par des chargés de cours 

célèbres dans le domaine de l’industrie de la 

communication en Israël.  

Radio « Kol 

Netanya »  

Pas de 

spécialisation – 

quelques 

ateliers isolés 

de radiophonie  

Collège d’études Permettre aux étudiants d’arriver sur le Radio « Kol Spécialisation – 
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de gestion monde du travail équipés des outils 

théoriques, pratiques et de recherche 

nécessaires pour s’intégrer avec succès au 

sein de l’industrie, à des postes clés de 

journalistes et d’animateurs. L’école met à la 

disposition des étudiants des studios de 

télévision et de radio, et des salles d’édition 

dotées d’équipements sophistiqués et 

modernes.  

Hacampus » communication 

écrite et 

radiophonique 

(radio – 

journalisme) 

Collège 

académique 

Sapir  

 

Le collège propose un programme 

d’enseignements théoriques académiques 

intégrés aux programmes d’études et au sein 

des ateliers professionnels. Les filières 

comprennent un grand nombre d’ateliers et 

d’activités pratiques professionnelles animés 

par les meilleurs créateurs et professionnels 

de l’industrie.    

Radio « Kol 

Hanegev »  

Spécialisation 

en radiophonie 

– comprend 10 

ateliers 

couvrant le 

monde de la 

radio 

Université d’Ariel 

     

L’université propose un programme d’études 

de communication pour le premier cycle, 

reposant sur un vaste enseignement 

théorique et une riche partie 

professionnelle. Les enseignements 

pratiques sont dispensés par les meilleurs 

professionnels des différents domaines de la 

communication. Les études visent à offrir 

Radio « Kol 

Acher »  

Spécialisation 

en radiophonie 

– comprend 13 

ateliers 
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une formation académique permettant de 

poursuivre des études à des cycles 

universitaires avancés, d’une part, et de 

former des professionnels pouvant s’intégrer 

au sein de l’industrie de la communication, 

d’autre part.  

Centre 

interdisciplinaire 

Le programme est accompagné par l’une des 

meilleures équipes scientifiques 

internationales. Il est possible de choisir des 

spécialisations, les enseignements dans 

chaque spécialité comprennent des cours 

théoriques, des ateliers et des projets 

pratiques. L’école est équipée de systèmes 

de communication et de technologie 

avancés. L’un des principaux objectifs est de 

doter les étudiants d’une bonne 

compréhension et d’une excellente capacité 

de réalisation et de création au sein du 

monde moderne de la communication.  

« Haradio 

Habenthumi » 

Pas de 

spécialisation 

en radiophonie, 

mais il y a de 

nombreux 

ateliers de 

radiophonie au 

choix 

Collège d’Emek 

Yezreel  

L’objectif du collège est de doter les 

étudiants des outils permettant de 

comprendre et d’analyser avec un sens 

critique les phénomènes et processus 

communicationnels, et de développer une 

réflexion personnelle, critique et créative. 

Radio « Kol 

Izrael » 

Spécialisation 

en radiophonie 
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Les étudiants connaîtront les approches 

théoriques, les modèles, les dernières 

études et les diverses méthodes de 

recherche utilisées dans le domaine de la 

communication. Le stage pratique permet 

aux étudiants de faire l’expérience de 

l’action dans tous les domaines de la 

communication.   

Collège 

académique 

Kinneret  

 

Les études de diplôme combinent des 

enseignements théoriques et pratiques de 

haute qualité. Cette combinaison permet 

aux étudiants de poursuivre des études 

universitaires plus avancées et de s’insérer 

au sein des divers domaines de l’industrie de 

la communication. Le programme unique en 

son genre se focalise sur la communication 

dans ses aspects sociaux et met l’accent sur 

le développement d’une prise de conscience 

morale des aspects universels des droits de 

l’homme, de l’égalité des chances et de la 

justice sociale, et de la relation qui existe 

entre la communication et la promotion de 

ces thèmes.   

Radio « Kol 

Hakinneret » 

Pas de 

spécialisation – 

quelques 

ateliers isolés 

de radiophonie 

Oranim – Collège 

académique 

Le programme permet d’obtenir un 

baccalauréat universitaire en 

Radio 

« Oranim » 

Pas de 

spécialisation – 
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d’éducation communication, une connaissance théorique 

et pratique dans les métiers des médias et 

une expérience dans la critique et la 

recherche en communication. Les études de 

communication à Oranim permettent 

également d’obtenir un diplôme 

d’enseignant [Téoudat Horaha] en 

communication pour exercer dans les écoles 

du secondaire. 

quelques 

ateliers isolés 

de radiophonie 

Collège Seminar 

Hakibbutzim 

Le département de communication et 

cinématographie au Seminar Hakibbutzim 

est le seul département académique du pays 

à proposer un diplôme commun en 

communication et cinématographie, ainsi 

qu’un diplôme d’enseignement en 

communication et cinématographie dans les 

écoles du secondaire. Les études du 

département forment et cultivent des 

créateurs pour le cinéma et la télévision, des 

journalistes et des professionnels qui 

pourront s’intégrer dans les différents 

domaines de la communication.  

Radio 

« Seminar 

Hakibbutzim » 

Spécialisation 

en 

enseignement 

à la radio 

Kotereth – École 

de journalisme 

de l’université de 

L’école combine la formation pratique dans 

les domaines de la presse et les études pour 

l’obtention d’un diplôme. Le programme 

Radio 

« Kotereth » 

Quelques 

ateliers isolés 

de presse et de 
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Tel-Aviv 

 

d’études comprend environ 50 heures 

pratiques dans le cadre d’ateliers 

professionnels et cours appliquées, ainsi que 

8 heures théoriques, comprenant plusieurs 

cours académiques dans le cadre du 

département de communication.  

radiophonie 

Université 

hébraïque à 

Jérusalem 

Les études visent à inculquer aux élèves 

connaissance et compréhension des 

processus de la communication, tout en leur 

apprenant à faire un examen critique de 

l’utilisation de la communication sur la scène 

publique. L’enseignement est de nature 

théorique. Les étudiants ont toutefois la 

possibilité d’acquérir une expérience dans 

plusieurs ateliers permettant de connaître 

les aspects pratiques de la communication.  

 Radio « Har 

Hatzofim » 

Ateliers isolés 

de radiophonie 

Collège Lifshitz  Le département de communication forme 

des enseignements pour les études de 

communication et de cinématographie dans 

les écoles du pays. Il vise à former des 

professeurs connaissant l’industrie 

journalistique, radiophonique et 

cinématographique. Ces professeurs 

pourront enseigner aux élèves d’Israël à 

examiner la communication sous un angle 

Radio « Kol 

Li » 

Ateliers isolés 

de radiophonie 
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critique et leur apprendre la création dans 

les domaines de la communication, tout en 

respectant leur monde religieux.  

Collège Orot 

Israel – Collège 

académique 

religieux 

d’éducation 

Les études de communication et de 

cinématographie sont sans conteste un défi 

des années deux mille. Internet, les 

publicités et les films laissent le monde 

religieux « exposé ». Les études visent à faire 

face moralement aux médias, à participer à 

la culture juive et israélienne en pleine 

formation, à créer dans le cadre du monde 

de la foi juive, à éduquer et à influencer.  

Radio « Kol 

Haorot » 

Quelques 

ateliers de 

radiophonie 

À travers les descriptions du tableau 1, on peut constater qu’il existe un 

certain nombre d’objectifs se répétant et constituant un fondement commun aux 

différentes visions des établissements :  

1. Des professionnels connus du domaine des médias enseignent dans les 

ateliers de communication.  

2. Les ateliers ont lieu dans des studios sophistiqués et modernes.  

3. Offrir des outils pratiques et théoriques. 

4. Connaissance et expérience pratique dans le domaine de la 

communication.  

5. Intégration dans des postes de l’industrie de la communication.  

On apprend de cette analyse que la plupart des écoles de communication (6 
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sur 8) déclarent dans la description de leur vision qu’elles visent à octroyer des outils 

pratiques et théoriques dans le monde de la communication et sont convaincues que 

leurs enseignements offriront aux étudiants la possibilité de s’insérer au sein de 

l’industrie de la communication (4 sur 8), grâce aux professionnels connus du 

domaine qui enseigneront dans les différents ateliers (4 sur 8). En outre, les ateliers 

ont lieu dans des studios sophistiqués et modernes (3 sur 8). Il apparaît que la 

majorité des établissements d’étude de communication proposant une intégration 

dans les stations de radio étudiante incluent dans leurs objectifs et leur mission une 

assertion relative à la connaissance et l’expérience pratique du monde de la 

communication.  

Comme mentionné précédemment, les stations de radio s’inscrivent dans le 

cadre des études du diplôme de communication, c’est pourquoi, nous avons 

examiné les cours d’enrichissement et de formation que les étudiants des écoles de 

communication suivent parallèlement à la diffusion à la radio étudiante. Nous avons 

constaté que les différents cours peuvent être divisés en cinq champs pédagogiques 

centraux : théorie, presse, compétences relatives au fonctionnement et à la 

production, édition de contenu et de production, et production des émissions (voir 

détails des cours et ateliers en annexe 32). 

1. Théorie – cours offrant de vastes connaissances et un enrichissement sur 

les modèles, l’histoire, les lois et règles de conduite dans le monde de la 

communication. En outre, on peut trouver dans les programmes d’études 

de nombreux cours théoriques liés directement ou non au monde de la 

recherche en communication. La présente recherche s’intéresse surtout 
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aux enseignements théoriques touchant directement au monde de la 

communication et à l’industrie radiophonique : introduction à la 

communication de masse, histoire de la communication dans le monde et 

en Israël, structure et fonctionnement de la radio, les institutions de 

communication, la communication dans l’histoire, éthique et lois de la 

communication.   

2. Presse – comme on le sait, la radio est un média qui dévoile différents 

sujets aux yeux du public. Par conséquent, l’un des éléments ou des 

critères essentiels les plus importants pour les étudiants à la radio est de 

comprendre parfaitement les règles de la presse. Les ateliers et cours 

proposés aux étudiants des différents établissements portent sur les 

fondements de la presse, la presse à la radio, la théorie de l’enquête 

journalistique et l’interview journalistique.  

3. Compétences relatives au fonctionnement et à la production – Pour 

produire une émission agréable, captivante et professionnelle, les 

étudiants doivent recevoir des outils professionnels permettant un 

fonctionnement et une production respectant tous les paramètres 

professionnels de l’industrie de la radiodiffusion et de la communication. 

Les ateliers proposés aux étudiants sont les suivants : fondements de la 

radio, radio visuelle, photographie et réalisation à la radio, compétences 

relatives au fonctionnement d’un studio, édition des publicités, 

présentation et animation, et enfin enseignement à la radio.  

4. Édition de contenu – Ateliers visant à donner à l’étudiant des outils pour 

l’édition du contenu et la préparation du conducteur, et à lui apprendre 
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comment être le « portier » et celui qui fixe l’ordre du jour dans les 

émissions. L’édition comprend le choix des sujets, des interviewés, des 

titres musicaux, etc. Ces outils aident les étudiants à réaliser une émission 

d’une façon plus intéressante, unique et professionnelle. Les ateliers 

proposés aux étudiants portent sur l’édition d’émissions satiriques, 

d’actualités et de contenu pour la radio en ligne, et la programmation 

musicale.  

5. Pratique – la diffusion et la production courante des émissions de la grille 

des programmes au sein de la station de radio offrent de la pratique et 

une valeur ajoutée aux élèves qui participent aux activités de la radio 

étudiante. Les écoles de communication proposent des ateliers 

permettant de diffuser et produire, et comprenant le plus souvent une 

supervision et un accompagnement étroit de la part d’un professionnel 

du domaine du contenu, de la radio et des médias en général. Les ateliers 

dans ce secteur comprennent la diffusion, la production d’une émission 

radiophonique, le développement d’un style médiatique personnel, 

l’accompagnement radiophonique, l’élaboration de formats, un atelier 

radiophonique de clôture et l’intimité à l’antenne. 

La vision des stations de radio étudiante est supposée refléter les objectifs du 

projet de la radio étudiante. Ci-après, nous décrivons les visions des stations, d’après 

ce qui est publié sur les sites Internet des stations et d’après les entretiens avec leurs 

directeurs, afin d’esquisser les lignes communes à l’ensemble des radios étudiantes. 

Radio « Kol Netanya » : 
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« Les étudiants participant aux activités de la station sont des étudiants 

talentueux, dont les émissions reçoivent des éloges. Nous mettons un point d’orgue 

à éviter que la radio soit une sorte de D.J., c’est-à-dire qu’elle ne joue pas seulement 

de la musique en continu, mais que les étudiants produisent des émissions de 

contenu : des talk-shows, ainsi que des émissions sportives et récréatives, comme 

dans toute station de radio digne de ce nom. L’école de communication aspire à 

l’excellence sur le plan pratique comme à l’excellence dans le domaine académique. 

C’est pourquoi le processus pédagogique est complet et couvre tous les secteurs du 

travail radiophonique, notamment l’enquête, la révision linguistique, la 

programmation musicale, la présentation d’émissions, les jingles, etc. Tous ces 

domaines sont réunis dans le cadre des sections d’actualités, de sport, de 

programmation musicale, de production et de création radiophonique.   

Entre autres programmes diffusés, on compte des émissions accueillant les 

meilleurs artistes israéliens, ainsi que des émissions sportives, d’où ont émergé des 

animateurs travaillant dans une radio locale, à la télévision ou au sein de la presse 

nationale. En outre, la station de radio “Kol Netanya” a fait siens les thèmes du 

rapprochement social [entre antagonistes] et de l’aide à la communauté. C’est 

pourquoi, conformément à cet idéal, la radio a produit des émissions diverses et 

variées s’adressant à des publics divers et variés, notamment : des émissions 

s’adressant aux communautés originaires d’Éthiopie et de France ou encore au 

secteur arabe. » 

Radio « Kol Hacampus » : 
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« Radio “Kol Hacampus” fait partie du projet des radios étudiantes de “Kol 

Israel”. Les étudiants de la filière de communication au collège ont l’occasion de 

diffuser à la radio dans le cadre de l’activité académique des cours mêlant théorie et 

expérience pratique. En sa qualité de station de radio étudiante, “Kol Hacampus” 

offre une tribune à la musique alternative et exige des étudiants un contenu créatif 

et innovant. Les présentateurs de la station sont des étudiants et la ligne musicale de 

la radio propose une large variété de styles : musique électronique, hard rock, 

musique alternative, musique noire, musique latine, nouveaux groupes, etc. Les 

présentateurs de la radio sont toujours heureux de recevoir de nouveaux matériaux 

pour leurs émissions. Le caractère éducatif de la station lui permet de diffuser des 

émissions qui ne sont pas motivées par des considérations d’audience et ne 

comprennent pas de publicité, flash météo ou bulletins de circulation. » 

Radio « Kol Hanegev » :  

« La radio vise à former des professionnels dans le domaine des médias en 

général et de la radiophonie en particulier, et à diffuser des contenus actuels et 

variés pour les résidents de la région. Les ateliers de la station sont dispensés par les 

meilleurs acteurs de la radio publique en Israël, des professionnels de “Kol Israel” et 

“Galei Tsahal”, ainsi que des animateurs expérimentés des stations locales. Les 

études du programme se font à travers une série d’ateliers : atelier d’opération d’un 

studio de radio, dans le cadre duquel les participants apprennent le côté technique 

du travail radiophonique (fonctionnement d’un studio, différents types 

d’enregistrement et montage technique) ; ensuite, les élèves étudient le travail 

journalistique à la radio, ainsi que la production et la présentation d’une émission en 
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direct (émission comprenant également des éléments enregistrés, une diffusion en 

studio ou sur le terrain, et une combinaison de texte et de musique) ; parallèlement, 

ils étudient l’édition et la production d’émissions dans les différents formats 

radiophoniques (informations, talk-show, conversations avec les auditeurs, 

enquêtes, etc.) Au cours de la première année du cursus, les étudiants suivent 

également un cours théorique intitulé “schéma et fonctionnement de la radio”, 

visant à servir de base aux ateliers du programme dans le contexte des 

enseignements théoriques de l’école de communication. Au cours de la dernière 

année, les étudiants participent à un atelier de presse thématique (par exemple, 

affaires étrangères, économie, sport, questions sociales). Nous mettons un point 

d’orgue sur l’atelier de formation des étudiants à l’enseignement des métiers de la 

radio, pour qu’ils puissent enseigner dans des écoles et stations de radio étudiante. 

Le paroxysme du programme est un travail d’équipe pour la réalisation et la 

production d’un projet de clôture : une émission de radio de 55 minutes visant à 

présenter les capacités des étudiants dans l’ensemble des domaines de la radio, et 

combinant par ailleurs un message journalistique à portée sociale. Les projets les 

plus réussis et remarquables sont diffusés dans le cadre des émissions de “Kol 

Hanegev” et de la chaîne “Reshet Aleph” de “Kol Israel”. Les enseignements des 

ateliers du cursus combinent connaissance théorique et expérience pratique, 

l’expérience se traduisant à travers les émissions de “Kol Hanegev”, qui est l’une des 

stations de radio étudiante de “Kol Israel”. Les anciens élèves du cursus 

radiophonique se sont intégrés au sein d’une variété de médias, notamment “Kol 

Israel”, les actualités de la 2e chaîne de télévision, radio “Lelo Hafsaka”, NRG, Ynet, 

radio Jerusalem, Keshet, etc. »    
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Radio « Kol Acher »6 :  

« Le programme d’études de la filière est innovant et unique. Il vise à former 

les étudiants à devenir des professionnels du contenu et de la production, à l’ère des 

nouveaux médias et de la convergence, dans un large éventail de domaines : 

production, édition, présentation, presse, etc. Les ateliers sont dispensés par les 

meilleurs professionnels des médias et de la radio en Israël. Le département dispose 

d’installations modernes et avancées : un studio de radio visuelle, des salles de 

montage, une salle de rédaction et une audiothèque. La valeur ajoutée des 

enseignements de ce programme réside dans la pratique et la forte expérience 

qu’acquièrent les étudiants au cours de leurs études, grâce à la possibilité qu’ils ont 

de diffuser à la radio étudiante. Pendant le cursus, des partenariats sont établis avec 

des médias professionnels, et sont organisés des projets uniques et innovants, des 

visites et des stages pour les étudiants. Radio “Kol Acher 106 FM” aspire à tout 

moment à se distinguer des divers médias et surtout des autres stations de radio. La 

vision de la radio est de diffuser pour ses auditeurs, à tout instant, une 

radio différente6, fruit d’une production et d’une création originales. Le calendrier de 

diffusion s’étend sur trois jours : lundi, mardi et mercredi. La grille des programmes 

propose des émissions de radio variées, de l’actualité à la musique de tous les 

genres, en passant par le sport et la culture. »    

Haradio Habenthumi :  

« La station opère sans publicités et à des fins non lucratives. Nous aspirons à 

créer un contenu intéressant, intelligent et agréable respectant les normes de 

                                                        
6  Kol Acher signifie une voix différente.  
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qualité et de professionnalisme. La radio Habenthumi est unique en cela qu’elle est 

multilingue – les étudiants de l’école internationale Raphael Recanati émettent en 

langue étrangère et ces contenus sont également transmis à une variété de “college 

radios” et de radios juives dans le monde. Notre grille des programmes comprend 

une vaste gamme d’émissions, notamment : culture, actualité, humour, sujets 

universitaires, sport, musique, entrepreneuriat, société et sionisme. La ligne 

musicale de la station s’étend du populaire à l’alternatif, met l’accent sur la diversité 

et la qualité, et s’adresse à des âges divers. Nous essayons de découvrir les 

nouveautés et éléments intéressants de la musique israélienne et étrangère, tout en 

conservant une ligne musicale unique et stimulante, mais également accessible et 

éveillant la curiosité. Nos studios de radio ont reçu un prix architectural pour leur 

conception novatrice et sont parmi les plus avancés d’Israël et du monde. Ils 

comprennent des systèmes audio et des logiciels de diffusion novateurs, ainsi qu’un 

équipement numérique professionnel. L’infrastructure existante permet une 

diffusion audio-vidéo de haute qualité sur la bande FM, Internet et les plateformes 

cellulaires. »  

Radio « Kol Izrael » :  

« “Kol Izrael” offre une tribune prestigieuse aux musiciens divers – mettant 

en avant de nouveaux artistes, et élargissant les horizons et goûts personnels – et 

réserve une place d’honneur aux artistes connus depuis longtemps. Actuellement, 

nous accueillons tous les artistes de renom, pour lesquels notre radio est un passage 

obligatoire à la sortie d’un nouveau disque ou lorsqu’ils ont simplement envie de 

prendre le micro, une guitare et chanter. Récemment, nous avons commencé à 
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diffuser en direct des spectacles particuliers, “Izraeli unplugged”, et là aussi, nous 

entremêlons anciennes et nouvelles créations. Nombre de nos animateurs 

consacrent des heures à la musique alternative, par amour et désir de partager de 

nouvelles voix avec les étudiants. En plus de ces programmes, nous produisons des 

émissions d’actualités particulières, qui ne craignent pas d’exprimer des opinions 

différentes et de poser des questions difficiles aux dirigeants politiques. Ces 

émissions sont dispersées sur toute la semaine et permettent un regard étudiant 

jeune et frais sur l’ordre du jour israélien. Poésie, littérature, cinéma et toute cette 

beauté s’entrelacent naturellement dans notre grille des programmes, sans sourciller 

et sans crainte, car les mondes radiophoniques riches et rarissimes commencent 

toujours par le mot écrit et cette douche sonore, pleine d’amour, de créativité et de 

plaisir est finalement l’essence de la radio, qui siège au cœur de champs spacieux et 

permet à tous les paysages de s’exprimer, à l’image de la création radiophonique. »  

Radio « Kol Hakinneret » :  

« La station est animée par des étudiants du collège académique Kinneret, 

des étudiants des différents départements du collège régional Kinneret et des 

résidents de la vallée du Jourdain et de la région. La station vise à former les 

étudiants en vue de leur intégration dans le domaine de la radio commerciale et de 

la communication en général, à permettre à la prochaine génération de 

professionnels des médias israéliens de s’exprimer, à créer des émissions de contenu 

professionnelles et de qualité, à engager une discussion approfondie sur l’ordre du 

jour régional avec la communauté environnante, et enfin à promouvoir la création 

israélienne en tout genre. »    
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Radio « Oranim » :  

« La station de radio a été fondée pour permettre aux étudiants du 

département de communication du collège Oranim de faire l’expérience du travail à 

la radio en direct pendant leurs études. La radio est également ouverte aux étudiants 

des autres départements du collège s’intéressant au domaine et souhaitant mieux le 

connaître. En outre, nous essayons également de faire participer aux émissions de la 

radio les résidents des environs “contaminés par le microbe” de la radio, dans le but 

de faire de la station un lieu de rencontre entre le collège Oranim et la communauté 

limitrophe. Dans la grille des programmes de la radio, vous pourrez trouver des 

émissions sur des thèmes variés, toutes réalisées, produites et diffusées par nos 

étudiants et les membres de la communauté. »  

Radio « Kotereth » :   

« Radio “Kotereth 106 FM” est une station de radio qui opère depuis l’école 

de journalisme “Kotereth”, à l’université de Tel-Aviv. Les émissions de la radio sont 

réalisées, produites et diffusées par les étudiants de l’établissement. “Kotereth 106 

FM” s’efforce essentiellement de promouvoir une musique jeune et contemporaine, 

ainsi que de jeunes professionnels de la radio. Toutes les émissions reposent sur des 

contenus originaux, dans un effort de proposer une alternative de qualité, jeune et 

originale aux autres stations de radio. Chez “Kotereth 106 FM”, il n’y a pas de 

publicités. La station s’engage à créer un lieu de respect de la parole, de la langue et 

de a radio (dans plus d’un sens) et de permettre une liberté d’expression personnelle 

affranchie des considérations d’audience. »   
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Radio « Kol Yellin » :  

« “Kol Yellin” partage sa fréquence avec plusieurs autres radios de Jérusalem 

diffusant dans le cadre du projet de la radio étudiante de “Kol Israel”. Les 

programmes et émissions de radiodiffusion de l’atelier de radiophonie dispensé dans 

le cadre du département de communication constituent une partie importante de 

l’infrastructure des émissions de la radio du collège. La station vise à servir la 

communauté des étudiants du collège et ses enseignants et leur permettre de 

participer et contribuer à la diffusion. La station offre une tribune au débat culturel 

et social sur des thèmes importants pour les étudiants et les chargés de cours, ainsi 

que pour les membres de la communauté hiérosolymitaine. » 

De l’analyse des visions et objectifs des différentes stations de radio 

étudiante, on peut déduire que plusieurs des buts déclarés sont communs à toutes 

les stations. Premièrement, toutes les radios investissent dans l’enseignement des 

métiers de la radio. Deuxièmement, toutes les stations investissent dans la 

production d’émissions de contenu de qualité, dotées d’un message social et non 

motivées par des considérations d’audience. En outre, les stations soulignent 

qu’elles produisent un contenu communautaire pertinent pour un large public 

estudiantin et offrent une tribune à la musique et aux contenus alternatifs. Le but 

principal des stations de radio étudiante est de produire des émissions de contenu 

de qualité, uniques, originales et dotées d’un message social qui ne soit pas motivé 

par des considérations d’audience (8 sur 10). Par ailleurs, les stations produisent un 

contenu communautaire (5 sur 10) et offrent une tribune à la musique et aux 

contenus alternatifs (4 sur 10), à l’art israélien (hébraïque) et aux nouveaux artistes 
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(5 sur 10). Toutes les productions de contenu à la radio constituent une expérience 

pratique et offrent des outils pour la formation des étudiants participant aux 

activités de la station en vue de faciliter leur insertion professionnelle au sein de 

l’industrie de la communication (6 sur 10).    

« Être un cocon, éveiller toutes ces choses influencées par des intérêts à mes 

yeux, donner une place et une réponse aux choses qui parfois n’en ont pas dans tous 

les organismes centraux. Savoir être l’alternative appropriée à toutes ces choses 

commerciales. Un endroit qui est uniquement motivé par un intérêt pédagogique, 

l’éducation, le cocon, la qualité de chacun et son interprétation et non par des 

motivations, disons d’audience ou autre chose de ce genre […] » (Y., ancien étudiant, 

radio « Kol Izrael ».)    

Paradoxalement, les étudiants des stations définissent la radio étudiante 

comme ne prétendant pas nécessairement éduquer ou diffuser des contenus 

éducatifs. Pour les étudiants, le rôle de la radio universitaire est de fournir des outils 

et d’enseigner la communication en pratique, et également d’offrir une première 

tribune pour les professionnels des médias de la prochaine génération. En outre, 

l’action au sein de la radio n’est pas motivée par des considérations d’audience ou 

par d’autres intérêts. Elle permet ainsi de faire entendre des voix qui ne sont pas 

nécessairement entendues sur les stations nationales. Un nombre non négligeable 

d’étudiants ont défini la radio comme faisant partie des stations publiques de « Kol 

Israel », soumises à des règles données. Les professionnels de l’industrie voient aussi 

dans la radio étudiante une sorte de cocon cultivant la prochaine génération de 

personnel des médias et un lieu permettant une première rencontre avec l’action 
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dans le domaine de la communication (et surtout de la radiophonie). Les 

professionnels affirment également que la radio universitaire est un outil 

d’expression pour les étudiants.    

« Un cocon qui cultive, favorise la croissance, encourage et renforce les 

capacités d’expression de chacun, qui donne une impulsion aux points forts. » (A., 

ancienne étudiante, radio « Kol Hanegev ».)  

En revanche, le personnel des relations publiques voit dans les stations de 

radio universitaire des stations d’étudiants, mais aussi des stations de radio 

classique, constituant à leurs yeux une plateforme supplémentaire pour diffuser 

leurs contenus.    

4.3. L’apport de la radio à la formation des étudiants à l’action dans le domaine 

de la communication 

L’un des objectifs mentionnés par toutes les stations de radio étudiante 

examinées est la formation des étudiants et l’acquisition des outils, capacités et 

compétences qui leur permettront de s’insérer au sein de l’industrie radiophonique. 

De ce fait, les stations investissent d’importantes ressources pour essayer de faciliter 

l’insertion des étudiants au sein de l’industrie de la communication. En outre, trois 

stations déclarent que la diffusion est accompagnée par des professionnels des 

médias connus, qui enseignent aux étudiants dans le cadre d’ateliers se tenant dans 

des studios sophistiqués et modernes. Parallèlement à ces déclarations, les 

directeurs des stations affirment que le rôle de la radio étudiante est 

essentiellement de former les étudiants à travailler dans le monde de la 
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communication et de la presse, par l’essai et l’apprentissage pratique fournissant 

une expérience, une connaissance et une valeur ajoutée qui permettent aux 

étudiants de s’ouvrir et de se découvrir sur plusieurs plans, notamment l’initiative, 

l’engagement et la créativité.  

Motti Amir explique que les étudiants qui émettent au sein de la radio 

étudiante absorbent des connaissances sur le monde de la communication et 

mettent en pratique cette connaissance théorique à la radio étudiante. « Lorsqu’un 

élève étudie à l’école de communication, il apprend les principes et la théorie. 

Lorsqu’il diffuse également à la radio étudiante, il s’entraîne également en 

pratique », affirme M. Amir. Et d’ajouter : « Il acquiert pratique et expérience. À 

travers son travail pratique, il apprend et comprend ce que sont l’éthique et le 

rapport Nakdi, comment travailler, et une ou deux choses sur la démocratie […] »  

 

Les directeurs de stations présentent l’enrichissement pour les études de 

communication et la valeur ajoutée que les études radiophoniques offrent aux 

étudiants. Ces derniers reçoivent une immense boîte à outils et acquièrent une 

compétence élevée grâce aux émissions régulières à la radio. Les directeurs de 

stations ajoutent que les compétences principales et les plus importantes à leurs 

yeux sont l’utilisation d’un hébreu correct, la créativité et le sens critique. Les autres 

compétences qu’ils mentionnent sont l’édition de contenu, la musique et les jingles. 

Pour une partie des compétences, les étudiants participent à des ateliers 

professionnels. Dans la majorité des stations, les principaux ateliers sont : la 
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programmation musicale, l’hébreu et l’édition des actualités. Les directeurs 

décrivent également le processus d’acquisition de l’aptitude consistant à savoir 

encourager les directeurs des stations à choisir un sujet particulier, puis sa 

transformation en item original et intéressant. Ce processus utilise toutes les 

compétences que les étudiants doivent acquérir, par exemple le choix des 

interviewés, la musique correspondante, la présentation rythmée, un hébreu 

correct, une intégration adaptée au sein du programme, etc.  

« […] confiance en soi, conscience de la langue hébraïque, conscience de 

l’écriture créative. Comment réduire ce que j’ai à dire ? Au lieu de le dire en dix 

phrases, comment le dire en deux ? Comment adapter ce que je veux au médium 

approprié ? Est-ce que c’est pour la radio ou la télévision ? C’est ce qu’ils apprennent 

ici. » (Motti Barakan, radio « Kol Har Hatzofim ».) 

 

Les étudiants aussi attestent catégoriquement que l’activité régulière à la 

station de radio leur procure des compétences diverses et variées inestimables liées 

à l’industrie de la communication en général et au monde de la radio en particulier. 

Les étudiants racontent qu’en s’engageant à émettre, ils améliorent les différentes 

aptitudes liées à la diffusion. Les étudiants et les anciens mentionnent surtout les 

compétences liées à l’édition de contenu : le choix d’un article, la distinction entre le 

principal et le secondaire, l’art de l’interview, la formulation des questions, comment 

choisir sur quoi se concentrer dans l’interview et comment se mesurer aux 

interviewés et aux questions au cours de l’interview elle-même. Une valeur ajoutée 
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puissante qu’ils emporteront avec eux partout est la rigueur dans l’utilisation de 

l’hébreu et la manière de formuler et transmettre le message. L’aspect technique est 

également couvert : technicien d’antenne, programmateur de jingle et 

programmateur musical. Dans le secteur de la production, sont mentionnées des 

compétences comme la préparation du conducteur et surtout le développement de 

la confiance en soi et de l’assertivité nécessaires à la prise de contact et au travail 

face à des éléments extérieurs. Ces outils sont acquis pendant l’activité des étudiants 

à la station et par le biais des cours et ateliers auxquels ils participent.  

« Les compétences de l’édition de contenu, savoir ce qui est important, ce qui 

est pertinent, ce qui est principal ou secondaire […] L’édition de contenu c’est 

quelque chose que je ne doute pas d’avoir acquis et cela signifie savoir ce qui se 

passe […] Être en contact avec le personnel des relations publiques, avec les 

magazines dans tout le pays pour réellement s’assurer que vous êtes le plus actuel 

possible […] Apprendre à mener une interview dans un intervalle de temps très 

réduit, ce n’est pas simple, maintenir l’intérêt, écouter votre interviewé et pas 

seulement coller aux questions que vous vous êtes préparées en amont […] Être très 

vigilant pendant l’émission, avoir le rythme, parler d’un ton donné pour contrôler la 

gamme […] (G., étudiante, Haradio Habenthumi.)  

 

Les directeurs ajoutent que les étudiants ayant une activité au sein des 

stations de radio reçoivent une formation journalistique, de manière directe ou non, 

la plupart du temps par le biais de cours et d’ateliers, comme l’introduction au 
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journalisme, l’éthique journalistique, les émissions d’actualité et davantage, qui leur 

sont dispensés dans le cadre des études de communication. La radio permet aux 

étudiants qui y exercent une activité de mettre en pratique les règles journalistiques 

apprises au cours de ces ateliers. En outre, les directeurs de stations font état de 

l’existence permanente d’une rigueur dans l’utilisation des règles et de l’éthique 

journalistiques, de l’édition des enquêtes, items, articles, émissions et interviews, et 

affirment que lorsque les étudiants utilisent de manière continue ces outils, ils les 

intègrent dans leur conduite quotidienne à la station.    

« […] des valeurs journalistiques, la liberté d’expression […] au quotidien […] 

chaque émission de contenu que vous faites, immédiatement, vous voulez 

interviewer quelqu’un, vous faites un item sur quelqu’un, c’est le droit de réponse, 

s’il est permis ou interdit de dire quelque chose […] il faut enquêter et vérifier. Le 

droit de réponse et la vérification, c’est élémentaire, quotidien, on ne peut pas sans 

[…] » (Ido Ariel, radio « Kol Hanegev ».) 

 

En outre, les enseignements théoriques offrent une valeur ajoutée majeure à 

la compréhension de la communication et ont une influence, directe ou non, sur 

l’action et l’activité au sein de la station de radio. Pendant leurs études, les étudiants 

suivent un processus au cours duquel ils modifient leurs habitudes de consommation 

et développent un regard critique envers les « produits » de communication. La 

consommation de la communication devient de meilleure « qualité » et les étudiants 

consomment moins de communication de mauvaise qualité. En outre, les étudiants 
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acquièrent dans le cadre de leurs études et du travail pratique à la radio des normes 

professionnelles leur permettant de critiquer professionnellement l’édition, la 

rédaction et la production du contenu diffusé par les médias, grâce à leur 

connaissance des « coulisses » du monde de la communication. En outre, les 

étudiants parviennent à comprendre les angles, opinions et tendances des salles de 

rédaction, des éditeurs des émissions et des journalistes, grâce à l’apprentissage 

intensif des études de communication et de leur mise en pratique à la radio. Ils 

comprennent ainsi que l’objectivité n’existe pas. Les directeurs de stations dressent 

un portrait selon lequel l’un des éléments stratégiques se développant 

considérablement est la valeur de la démocratie et la vision large qu’adoptent les 

étudiants au cours d’un processus de « maturation », accompagnées d’une 

compréhension de la réalité et de la recherche d’un monde plus éclairé. Ce sont des 

étudiants curieux, ouverts et sensibles aux différentes opinions qui se tournent 

naturellement vers les études de communication. Le travail à la radio étudiante et 

l’exemple des directeurs, chargés de cours et autres élèves renforcent et 

développent le regard démocratique, la sensibilité à l’égard des communautés 

minoritaires et faibles, ainsi que la capacité à écouter d’autres voix au-delà de la voix 

connue, dominante et puissante.  

« […] Vous sortez du cours de communication et jetez immédiatement la 

télévision de la maison […] j’ai l’impression que c’est quelque chose que le diplôme 

en communication fait souvent aux gens […] il fait d’eux des consommateurs un peu 

plus intelligents […] » (Ori Bankhalter, radio « Kol Hacampus ».) 

Les étudiants ont le sentiment d’être devenus plus critiques à l’égard du 
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contenu diffusé par les différents médias. Ils constatent qu’ils écoutent et 

s’intéressent davantage aux émissions radiophoniques et aux podcasts (émissions à 

la carte se trouvant sur Internet). En outre, les étudiants soulignent qu’ils n’ont pas 

seulement intériorisé le sens critique, leurs différentes perceptions et leurs nouvelles 

perspectives à l’égard des médias à travers leur activité à la radio étudiante, mais 

aussi grâce aux enseignements théoriques du diplôme de communication. On peut 

constater que dans ce processus, les étudiants deviennent plus perspicaces et plus 

critiques à l’égard des différents contenus diffusés, et apprennent ainsi à améliorer 

l’activité de communication. Les étudiants ont appris à comprendre les processus et 

intérêts responsables de la méthode et du caractère de la présentation du contenu, 

aussi bien sur le plan de la production technique que sur ceux de l’édition de 

contenu et de l’aspect économique (insertion de contenu publicitaire et 

commercial). En conséquence de quoi, ils consomment les contenus de 

communication en faisant preuve d’une prudence et d’un sens critique accrus, en 

raison de leur activité au sein de la radio étudiante et de leurs études de 

communication.  

Les étudiants font remarquer que les contenus qui étaient significatifs pour 

eux (comme les émissions de téléréalité) sont devenus moins important et surtout 

objet de raillerie et de critique. Parallèlement, des sujets qui étaient autrefois moins 

pertinents pour eux (comme les émissions de qualité, les documentaires et les 

actualités) sont devenus plus intéressants et significatifs pour eux. En outre, ils ont 

développé une affinité pour les émissions traitant et couvrant un contenu identique 

ou tangent au contenu qu’ils produisent et diffusent. 
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« Sur le plan des perspectives, il me semble que dès le premier jour où j’ai 

commencé le diplôme, quelque chose a changé dans ma perception. Subitement, 

vous regardez une émission de téléréalité et c’est autre chose […] Vous comprenez à 

quel point on vous trompe et on vous fait marcher. Cela vient justement davantage 

du côté théorique que nous avons appris […] Autrefois, je regardais “Kokhav Nolad” 

et “Nolad Lirkod”7 et toutes ces inepties, je ne peux plus voir cela maintenant. Je 

regardais régulièrement “Haach Hagadol” 7 avant de commencer à étudier. Quelque 

chose a changé dans ma perception, maintenant j’ai beaucoup de mal à m’asseoir et 

à regarder cela plus de vingt minutes d’affilée […] » (K., étudiante, radio « Kol 

Acher ».)  

De la même manière, M. Amnon affirme que celui qui a étudié la 

communication et diffusé à la radio étudiante reçoit des outils qui lui permettent de 

consommer la communication différemment et non comme elle se présente. Pour 

lui, c’est la vision qui l’a poussé à fonder le projet de la radio étudiante : « Si je ne 

parviens pas améliorer la communication […] j’entraînerai d’une façon ou d’une 

autre une “amélioration” du public des consommateurs de communication. » Dans 

les établissements éducatifs, affirme-t-il, les étudiants reçoivent des outils leur 

permettant de considérer ce qu’ils voient, entendent et lisent dans les médias d’une 

façon plus critique et non comme allant de soi. À une époque où la communication 

est accessible à tous, « où l’autoroute de l’information est ouverte devant n’importe 

quel enfant », affirme M. Amir, « il faut quelqu’un qui puisse guider ce même enfant 

dans la consommation de la communication et lui dire que tout ce qui est écrit dans 

le journal, ce qu’on voit à la télévision ou ce que l’on entend à la radio n’est pas 
                                                        

7 Émissions de téléréalité. 
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forcément véridique, que tout doit être relativisé et vérifié […] » Lorsque les jeunes 

et les étudiants apprennent cela et en font même l’expérience par eux-mêmes, ils 

comprennent qu’ils doivent mettre des « points d’interrogation » sur chaque chose 

et ne pas accepter les choses telles qu’elles, sous prétexte qu’elles ont été dites ou 

écrites dans les médias. Ce point d’interrogation est tout ce qu’il faut pour le 

consommateur averti de communication. 

Ces mêmes « consommateurs avertis » mûrissent et lorsqu’ils consomment 

un produit de communication, ils savent faire la distinction, dans les émissions 

diffusées et présentées dans les médias, entre ce qui relève du divertissement et de 

la récréation, et entre les choses essentielles, informatives, qui leur permettent de 

rester au courant de ce qui se passe dans le pays. Les individus qui ont eu un 

quelconque lien avec la radio étudiante, et probablement aussi leur entourage 

naturel, apprennent à voir les choses autrement, mettre en doute, consommer les 

produits de la communication différemment et faire la part des choses entre le 

principal et le secondaire. De cette manière, l’individu qui regarde une émission 

récréative comme « Haach Hagadol » comprend que cela ne suffit pas et qu’il doit 

aussi regarder les actualités s’il veut savoir ce qui se passe dans le pays. Il n’est pas 

possible de lui faire « ingurgiter » des contenus et de le « droguer », sans qu’il soit 

conscient de ce qui est véritablement important. Motti Amir déclare ainsi à propos 

de la radio étudiante : « Nous leur avons expliqué ce point où une personne se dit : 

“Je pense et je ne dépends pas uniquement de ce qu’on me montre et ce qu’on me 

fait consommer. J’ai ma propre tête et je pense. Je pense qu’ils se trompent et je dis 

qu’ils se trompent.” »  
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Pour M. Amir, l’un des éléments les plus importants qu’on apprend au cours 

des études de communication c’est réfléchir et mettre en doute ce qui se passe dans 

le pays et se poser la question : est-ce que l’État fait réellement ce qui lui incombe 

pour le public ? Lorsque les jeunes et les étudiants se posent la question, ils la 

soulèvent également dans le débat public et sur le « marché public des opinions », 

comme l’appelle M. Amir. Alors, de plus en plus de gens en discutent et l’État ne 

peut plus faire l’autruche et est contraint de réagir aux allégations formulées à son 

égard, et on peut ainsi entraîner un changement.  

4.4. L’insertion au sein de l’industrie de la communication 

Comme mentionné précédemment, l’un des principaux objectifs des stations 

de radio étudiante est lié aux efforts entrepris pour insérer les étudiants au sein de 

l’industrie de la communication en général et de la radio en particulier. Ce thème 

ressort de l’analyse des données.   

Motti Amir affirme que finalement les outils que confère la radio étudiante 

aux élèves et étudiants les font progresser dans chacun des secteurs dans lesquels ils 

choisiront de poursuivre, même si ce n’est pas dans le domaine de la 

communication :   

« Aujourd’hui, il s’agit déjà de générations d’élèves et d’étudiants de tout le 

pays, du kibboutz Amir en Galilée jusqu’à Dimona, qui après avoir diffusé à la radio 

étudiante, sont sûrs d’eux dans les entretiens d’embauche, savent concentrer leurs 

propos sur le principal et non le secondaire, et qui ont les outils qui les aideront à 

réussir, que ce soit en tant que bons journalistes ou reporters, ou en tant que bons 
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hommes d’affaires […] » 

Les directeurs des stations de radio étudiante sont eux aussi convaincus que 

l’activité à la radio procure aux anciens étudiants une valeur ajoutée majeure et un 

atout pour leur insertion au sein des médias et de la radio en particulier. La valeur 

ajoutée et l’atout des anciens des radios étudiantes sont une « véritable » 

expérience pratique dans la production, l’édition et la diffusion d’émissions.   

Les diffusions hebdomadaires régulières pendant un à deux ans octroient 

cette expérience aux étudiants. Néanmoins, les directeurs de stations soulignent que 

les anciens de la station qui se sont insérés au sein de l’industrie sont le plus souvent 

les étudiants qui ont consacré d’importants efforts à leurs émissions et à l’ensemble 

de l’activité de la radio.  

« Les étudiants qui étaient actifs […] sont les étudiants pour lesquels il est 

ensuite plus facile de trouver du travail […] ceux qui, comme on dit, travaillaient déjà 

pendant leurs études […] les jeunes qui agissent ici et animent, pour moi, deviennent 

en un an des professionnels des médias et des journalistes à tous égards […] » (Anat 

Sharon, radio « Kol Izrael ».)   

 

La position des étudiants est similaire. Ils décrivent l’activité et les études au 

sein de la station de radio comme leur conférant des outils, une expérience et un 

tremplin vers l’industrie de la communication. En outre, les étudiants savent 

comparer les autres filières et activités de l’école de communication et soutiennent 
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que l’activité au sein de la station est la plus productive et efficace pour l’acquisition 

d’outils et d’expérience dans le monde de la communication. De plus, tous les 

étudiants ont témoigné connaître ou avoir entendu parler d’étudiants qui étaient 

actifs à la station de radio et qui se sont insérés avec brio au sein de l’industrie de la 

communication en général et de la radio en particulier. Les étudiants estiment que la 

station leur confère une expérience et des outils suffisants pour travailler dans le 

secteur, mais ils sont également conscients que l’insertion au sein de l’industrie est 

difficile et ne va pas de soi, et que probablement la majorité d’entre eux ne s’y 

intégreront pas, comme en témoignent les propos suivants :   

« Je pense que grâce à la capacité de travailler dans chaque autre style que 

nous avons pu apprendre au cours des études de communication, si c’est sur le plan 

commercial, celui du fonctionnement du site Internet de la radio (c’est-à-dire un 

travail avec des choses un peu plus numériques), des articles ou de l’écriture pour le 

site de la radio, il y a en fait ici une combinaison de presque toutes les filières que 

nous avions la possibilité de choisir au collège Sapir, et je pense aussi dans chaque 

diplôme de communication ailleurs. Je pense que cette possibilité de s’en 

rapprocher, de toucher à chaque secteur de ce genre, nous permet, et aux autres 

aussi, de sortir ensuite, travailler à la radio […] également dès le premier jour […] On 

nous a dit : “Écoutez, peut-être que seul un faible pourcentage pourra travailler à la 

radio, mais les autres outils dans lesquels vous deviez investir peuvent vous servir de 

tremplin vers tous les autres domaines de la communication.” C’est pourquoi nous 

investissons là aussi […] » (K., étudiant, radio « Kol Hanegev ».)  

D’un point de vue plus large, les anciens étudiants témoignent que l’activité à 



 

199 

 

la radio étudiante confère, sans le moindre doute, la compétence professionnelle et 

l’expérience pour s’insérer au sein de l’industrie de la communication. Malgré tout, 

ils soulignent que l’acquisition de compétences et d’expérience ne dépend pas 

moins, voire plus, de l’étudiant lui-même. Autrement dit, les étudiants qui 

investissent continuellement, fortement et intensément dans la production des 

émissions auront à la fin du processus une sorte d’avantage, de tremplin ou de 

motivation et de confiance pour s’insérer plus probablement au sein de l’industrie 

de la communication, en général, et de la radio en particulier. En outre, les anciens 

étudiants ont fait remarquer que plus d’une fois ils avaient même eu une valeur 

ajoutée et enseigné aux professionnels de l’industrie eux-mêmes, quelque chose qui 

est également lié aux compétences techniques et aux programmes :  

« […] Je suis arrivée dans une station, disons une station qui n’est ni 

commerciale ni connue, et comme je suis arrivée avec une connaissance préalable, 

j’ai même réussi quelque part à leur enseigner un petit quelque chose […] » (L., 

ancienne étudiante, radio « Kol Acher ».)   

 

Amnon Nadav se dit déçu qu’aujourd’hui la radio étudiante ne reçoive pas 

une tribune et une reconnaissance suffisantes, pour que les étudiants qui y ont 

diffusé atteignent des postes clés dans le monde de la communication. Cela arrive, 

mais cela ne suffit pas du tout, d’après lui. Peut-être qu’à l’avenir, lorsque la radio 

étudiante aura réussi à obtenir une meilleure exposition, on entendra de plus en 

plus de « success stories » de ce genre. Il apparaît que ceux qui réussissent 
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aujourd’hui sont des personnes qui arrivent en premier lieu avec un talent et un 

« appétit » de travailler et de s’insérer dans le domaine, des gens qui auraient 

probablement atteint les mêmes postes sans étudier la communication. Néanmoins, 

il n’y a pas de doute que l’étudiant sort, à l’issue des études et de la diffusion à la 

radio, plus mature, prêt et expérimenté.    

 

Pour vérifier l’insertion et l’expérience professionnelles de base des anciens 

étudiants de la radio étudiante, ainsi que la sensibilisation de l’industrie de la 

communication à la radio étudiante, nous avons réalisé un sondage au sein de 

l’industrie de la communication, par le biais de l’organisme de communication 

« Yifat », une base de données sur les thèmes de la communication et des médias, 

qui comprend notamment des informations sur les émissions et personnels de la 

radio. Ce répertoire comprend les coordonnées de toute l’industrie de la 

communication en Israël, y compris celles des différentes équipes de production et 

de contenu : enquêteurs, producteurs, éditeurs, directeurs des stations et des 

programmes.  

Le sondage a été mené au sein de l’industrie de la communication en Israël : 

radio, télévision, presse traditionnelle et sites Internet. Un total de près de 6 000 

courriels avec un lien vers le sondage ont été envoyés, dont 10 % de doublons, 

adresses erronées ou non pertinentes. En tout, 270 personnes ont répondu, 

lesquelles représentent environ 5 % de la diffusion des courriels. La distribution des 

données démographiques du sondage a montré que 10 % des répondants sont issus 
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de la télévision, près de 22 % de la presse, 10 % d’Internet et près de 37 % de la 

radio. Il ressort également de cette analyse que près de 35 % d’entre eux sont des 

anciens de la radio étudiante. 65 % des personnels de radio qui ont répondu au 

sondage sont des anciens de la radio étudiante. Dans la presse traditionnelle, un peu 

plus de 17 % et à la télévision 8 % des répondants sont des anciens de la radio 

étudiante.  

Dans la présente partie, nous exposerons les résultats concernant la position 

des membres des médias interrogés quant à la possible insertion des étudiants au 

sein de l’industrie de la radio. Premièrement, nous avons demandé aux participants 

si, à leur avis, les anciens de la radio étudiante disposaient d’un atout dans l’insertion 

au sein de l’industrie de la communication, en général, et de la radio, en particulier. 

Les réponses à cette question montrent que 71,4 % des répondants pensent que la 

radio étudiante confère à ses anciens un atout (même faible) pour l’insertion au sein 

de l’industrie de la communication. 51,3 % des personnes qui ont répondu de la 

sorte travaillent dans l’industrie de la radio (contre 10,5 % à la télévision, 25,7 % 

dans la presse et 12,5 % sur Internet). Autrement dit, 78 % des répondants 

travaillant dans l’industrie de la radio pensent que la radio étudiante confère à ses 

anciens un certain atout pour l’insertion au sein de l’industrie de la communication. 

Un peu plus de 57 % des employés de la télévision qui ont répondu au sondage ont 

donné cette réponse, 66 % des membres de la presse écrite et 73 % des personnels 

des différents sites Internet (voir le graphique 1).  

Nous avons demandé aux participants si, à leur avis, les anciens de la radio 

étudiante arrivent dans l’industrie avec une base professionnelle et une expérience 
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initiale. Les réponses à cette question montrent que 82 % des répondants estiment 

que les anciens de la radio étudiante arrivent dans l’industrie avec une base 

professionnelle et une expérience initiale. 49,4 % des personnes qui ont répondu de 

la sorte travaillent dans l’industrie de la radio (contre 10,9 % à la télévision, 27 % 

dans la presse et 12,6 % sur Internet). Autrement dit, près de 87 % des répondants 

travaillant dans l’industrie de la radio pensent que les anciens de la radio étudiante 

arrivent dans l’industrie avec une base professionnelle et une expérience initiale. Un 

peu moins de 68 % des employés de la télévision qui ont répondu au sondage ont 

donné cette réponse, 80 % des membres de la presse écrite et 85 % des personnels 

des différents sites Internet (voir le graphique 2). 

Ensuite, nous avons demandé aux participants si dans leur lieu de travail sont 

intégrés des anciens de la radio étudiante, et, le cas échéant, combien et à quels 

postes, et enfin ce qu’est, pour eux, la radio étudiante. Les réponses à la question 

montrent que 34,9 % des répondants au sondage sont des anciens de la radio 

étudiante. En outre, 65,3 % des anciens de la radio étudiante qui ont répondu au 

sondage se sont insérés dans l’industrie de la radio (contre 8 % à la télévision, 17,3 % 

dans la presse et 9,3 % dans des sites Internet). 49 % des répondants travaillant dans 

l’industrie de la radio ont affirmé être eux-mêmes des anciens de la radio étudiante. 

Parmi les répondants qui sont des anciens de la radio étudiante, 79,3 % estiment que 

les anciens de la radio étudiante ont un atout pour l’insertion au sein de l’industrie 

(37 % de ceux qui ont répondu cette réponse sont des anciens de la radio étudiante).  

Parmi l’ensemble des répondants qui sont des anciens de la radio étudiante, 

88,6 % estiment que les anciens de la radio étudiante arrivent dans l’industrie avec 
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une base professionnelle et une expérience initiale (36,6 % de ceux qui ont répondu 

cette réponse sont des anciens de la radio étudiante).  

Il ressort des résultats de ce sondage que les membres de l’industrie de la 

radio ont témoigné un plus grand intérêt au sondage que ceux du reste du secteur, 

ils représentent en effet un peu plus du tiers des répondants. Environ un tiers de 

l’ensemble des sondés sont des anciens de la radio étudiante, qui se sont insérés au 

sein de l’industrie de la communication. À travers les réponses à la question de 

savoir si l’activité à la radio étudiante forme les étudiants et offre un tremplin pour 

l’insertion au sein de l’industrie de la communication, on peut voir que les anciens 

des radios étudiantes sont le plus souvent considérés comme ayant une base 

professionnelle et une expérience initiale et ont le plus souvent un atout par rapport 

aux autres candidats souhaitant s’insérer au début de leur parcours au sein de 

l’industrie de la communication. Ce sont surtout les membres de l’industrie 

radiophonique et de la presse écrite qui partagent ces idées. 

Enfin, on peut également déduire de ce sondage que les anciens de la radio 

étudiante qui se sont insérés au sein de l’industrie de la communication témoignent 

de manière constante que les anciens de la radio étudiante arrivent sur le marché du 

travail avec une base professionnelle et une expérience initiale. Ils estiment aussi 

largement que ces derniers bénéficient d’un atout par rapport aux autres candidats. 

En plus de l’insertion dans le marché de la communication, il est important de 

souligner que la radio étudiante entraîne une satisfaction et un sentiment 

d’accomplissement personnel. Motti Amir note que la radio étudiante a fait ses 
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preuves :  

« Elle a fait ses preuves sans argent. Pendant des années, elle n’était même 

pas mentionnée dans le budget de l’Autorité de radiodiffusion […] La radio étudiante 

est gérée de manière ordonnée et a produit des fruits positifs d’éducation aux 

valeurs et à une consommation avisée, des points qui sont les plus importants à mes 

yeux, bien que personne n’avait pensé à cela au début. Nous avons mis l’accent sur 

les bonnes choses et nous avons renforcé la proportion de produits positifs au sein 

de tout ce processus. Je vous dis : c’est un succès pour la société israélienne, un 

succès énorme. »   

 

Aux côtés de M. Amir, on peut compter également les directeurs de stations 

qui ont mentionné le processus formateur qu’une partie des étudiants suivent à la 

radio, certains d’entre eux trouvant dans la radio étudiante une sorte de catalyseur 

déterminant de leur personnalité et de leur confiance en soi.     
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Graphique 1 – Opinion des membres de l’industrie de la communication sur l’atout 

dont disposent les anciens de la radio étudiante  

 

Graphique 2 – Opinion des membres de l’industrie de la communication sur 

l’expérience des anciens de la radio étudiante 
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4.5. Développement de l’initiative personnelle, l’originalité et 

l’accomplissement personnel chez les étudiants 

Les étudiants qui ont participé à la présente étude ont affirmé être, à l’issue 

de leurs études, des « personnes différentes » par rapport à ce qu’ils étaient 

lorsqu’ils sont arrivés à la radio. Un bon nombre d’étudiants arrivent peu sûrs d’eux, 

timides et confus, puis après avoir participé à la diffusion et exercé une activité au 

sein de la station de radio, ils développent une personnalité se caractérisant par une 

plus forte confiance en soi. En outre, nombre d’étudiants s’épanouissent non 

seulement sur le plan personnel, mais également professionnel, la radio étudiante 

leur permettant d’être des professionnels des médias à tous égards, qui 

communiquent leurs messages à un public cible : musique, contenu, production 

compliquée, créativité, etc. Ces étudiants ont généralement une forte motivation et 

tirent une grande satisfaction de leur activité à la radio. Ces étudiants attestent d’un 

grand amour pour leur activité à la radio étudiante, d’une appréciation infinie de 

celle-ci et même d’un accomplissement personnel élevé. Les points les plus 

remarquables de cette satisfaction sont l’évolution de l’étudiant dans le cadre de la 

radio étudiante, ainsi que l’expérience et la pratique qu’il acquiert. Les directeurs des 

stations notent que cet aspect est un « oiseau rare » dans le monde académique 

ayant généralement pour assise la théorie et reposant parfois sur des ateliers offrant 

des aperçus et de courtes expériences. Néanmoins, les directeurs estiment que si la 

portée et le budget des stations augmentaient, la tribune qu’offre la radio étudiante 

entraînerait un accomplissement personnel encore plus important des étudiants.  
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« […] J’ai vu ce que cela fait aux étudiants – voir comment quelqu’un 

commence et ce qu’il advient de lui au bout de trois ans […] à mon avis, c’est l’un des 

projets les plus importants […] » (Ori Bankhalter, radio « Kol Hacampus ».)  

 

Les étudiants racontent que l’activité courante au sein de la station de radio, 

comprenant la production, l’édition et la diffusion, leur procure une satisfaction et 

un accomplissement personnel inestimables et très élevés. La plupart du temps, les 

étudiants choisissent le contenu qui leur tient à cœur et ont la possibilité de 

s’exprimer à travers différents sujets, la liberté qui leur est donnée dans tout ce qui 

touche le choix des contenus en étant clairement la raison.  

L’une des expériences les plus significatives liées à la participation à la radio 

étudiante est d’agir régulièrement dans un média (la radio) qui interviewe des 

personnages ayant une grande notoriété, un facteur qui renforce également 

l’accomplissement personnel, développe la créativité et entraîne une forte 

satisfaction personnelle. En outre, débattre de sujets particuliers et en parler avec 

certaines personnalités constitue souvent la réalisation d’un rêve pour une partie 

des étudiants, un fait qui renforce ces sentiments. 

« […] Soudain, vous êtes assis devant un microphone et une console et vous 

avez l’impression de pouvoir tout faire. Vous n’avez pas besoin d’attendre que 

quelqu’un diffuse cela pour vous, vous pouvez réaliser pendant vos études les idées 

que vous avez conçues en vous, et c’est ce que j’ai fait […] J’ai interviewé tous les 

plus grands chanteurs dont je rêvais autrefois simplement de respirer le même air 
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qu’eux. Soudain, ils viennent à moi au studio dans mon émission. J’ai pu poser les 

questions que j’avais l’impression que personne n’avait jamais soumises à aucun 

d’entre eux, faire entendre leurs tubes, des performances, leur demander de venir 

avec toutes sortes de performances particulières […] toutes sortes de choses, cela 

n’a pas de limites […] » (N., ancien étudiant, radio « Kol Izrael ».)  

Pour conclure, les étudiants expriment une très forte satisfaction de leur 

activité à la radio et de ce qu’ils y reçoivent, aussi bien sur le plan technique, que 

social et au niveau des émissions. Pour eux, c’est très certainement une activité 

bienvenue qui leur laisse de nombreuses expériences enrichissant leurs 

compétences pour n’importe quelle profession et plus particulièrement dans le 

monde de la communication. 

4.6. La radio étudiante à l’ère des nouveaux médias – les plateformes Internet 

des stations  

La période actuelle se caractérise par l’adaptation des différents moyens de 

communication aux nouveaux médias, les différentes plateformes Internet palliant 

l’obstacle géographique de la portée de la radiodiffusion. Autrement dit, grâce aux 

plateformes Internet il est possible d’écouter et de consommer des contenus à tout 

moment et partout en Israël et dans le monde. En outre, Internet offre de nouveaux 

produits à l’industrie radiophonique requérant des compétences supplémentaires de 

la part des professionnels de la radio. Nous avons donc vérifié la présence des 

stations de radio étudiante sur les différentes plateformes Internet – site de la 

station, Facebook YouTube, Twitter et applications cellulaires – et l’usage qu’elles en 
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font. Pour ce faire, nous avons procédé à un codage des sites des stations de radio 

étudiante et l’avons comparé au codage réalisé au sein des stations de radio 

nationale.        

M. Amir affirme au sujet des nouvelles technologies, et plus particulièrement 

d’Internet : « Internet se développe et évolue dans différentes directions et il ne 

remplacera jamais la radio. Il peut ajouter de nouvelles dimensions à la radio, mais il 

ne la remplacera pas. Tout le monde a compris qu’il ne s’agit pas de deux droites 

parallèles s’annulant mutuellement. »  

Le changement que Motti Amir entrevoit pour la radio, bien qu’il souligne 

« ne pas être prophète », est l’assignation d’une fréquence nationale aux stations 

étudiantes, grâce à la radiodiffusion numérique. Des émissions choisies seront alors 

diffusées sur la fréquence nationale et cela ne dépendra pas de ses critères propres, 

mais de la qualité des émissions et de leurs contenus.   

Si les émetteurs numériques apparaissent, « la radiodiffusion numérique 

ouvrira une pléthore de fréquences, une pléthore de possibilités et la radio 

étudiante recevra également sa part », pense Motti Amir. 

 

La plupart des directeurs de stations ayant participé à la présente recherche 

comprennent le processus de convergence de la radio avec Internet et voient dans 

les plateformes Internet une tribune supplémentaire pour la diffusion de contenu 

d’un type ou d’un autre lié au contenu et à la couleur locale de la station. Cette 
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convergence se manifeste dans l’animation courante de sites Internet, de pages sur 

les réseaux sociaux, de chaînes YouTube et iCast. Les directeurs des stations 

enseignent aux étudiants la communication sur les nouveaux médias, c’est-à-dire 

comment poster des photos sur les réseaux sociaux en fonction de l’émission, 

couper des extraits d’émissions, éditer un article sur le site et télécharger des 

émissions d’archives sur iCast. Plusieurs stations témoignent développer un format 

de radio visuelle diffusé sur Internet et apparaissant sur les applications cellulaires et 

l’application dédiée de la station. 

 

« […] l’animation de Facebook et du site se fait presque parallèlement à notre 

activité dans la grille des programmes. Nous considérons que Facebook et le site ne 

sont pas moins importants, voire plus, pour la présentation de notre contenu. C’est 

pourquoi nous nous appliquons à faire constamment preuve de professionnalisme 

sur les différentes plateformes Internet […] » (Shlomit Rovner, radio « Kol Acher ».)  

Afin de cerner à quel point les stations de radio étudiante sont préparées à 

l’ère des nouveaux médias, nous avons examiné les usages qu’elles font des 

plateformes Internet répandues par rapport aux stations nationales et l’exploitation 

des outils et produits Internet procurant une valeur ajoutée aux stations de radio 

n’existant par sur la bande FM. 

Nous présentons ci-après les caractéristiques du déploiement des stations de 

radio étudiante sur les plateformes des nouveaux médias :   
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a) Disponibilité et accessibilité 

La majorité des stations (80 %) ont un site, environ 70 % des stations ayant 

une section « à propos » sur le site. En ce qui concerne la diffusion en direct, 25 % 

des radios fournissent l’information « maintenant à l’antenne », 66,7 % permettent 

une écoute en direct, 25 % la possibilité de voir le direct et 8,3 % des émissions de 

vidéo à la demande (VàD). La majorité des émissions (66 %) ont chacune une page 

explicative et 42 % des stations ont une page pour chaque animateur. Environ 84 % 

des stations affichent la grille des programmes et 84 % proposent des podcasts.  

b) Image de la station :  

Le codage des caractéristiques des nouveaux médias dans ce domaine 

montre que 33 % des sites ont un slogan, 66 % ont une charte graphique claire, 8,3 % 

affichent le titre à l’antenne et 8,3 % affichent l’émission à l’antenne.     

c) Interaction et coopération :  

L’une des caractéristiques les plus importantes de la radio étudiante sur la 

plateforme Internet réside dans la possibilité qu’ont les stations de faire participer 

les auditeurs et de recevoir un retour. L’analyse des données montre que 8 % des 

stations permettent le choix des titres pour une émission et 33 % permettent le 

choix des titres du classement. Concernant les liens vers les réseaux sociaux, 25 % 

ont un lien vers Twitter, 42 % une option permettant d’aller sur Facebook, 25 % la 

possibilité de faire un « Like » sur le site lui-même, 8 % permettent de réagir d’un 

profil Facebook sur le site lui-même et 67 % ont une section « Contact ». Les 
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sondages sont un outil qui permet d’analyser l’humeur et l’opinion des auditeurs sur 

différents sujets, ils sont en outre très disponibles et leurs résultats sont accessibles. 

Pourtant, les stations étudiantes exploitent peu cet outil, qui ne se trouve que sur 

13 % des sites.       

Le graphique suivant présente une comparaison entre les stations étudiantes 

et les stations professionnelles sur le plan de l’utilisation des principaux nouveaux 

médias.           

 

Graphique 3 – Comparaison entre les radios professionnelles et étudiantes.  

Les stations de radio étudiante saisissent le fort potentiel des différentes 

plateformes Internet pour la diffusion de contenu. Les plateformes Internet 

comblent et font même disparaître l’écart géographique, un écart déterminant pour 

le signal FM et surtout lorsqu’il s’agit de la fréquence des stations étudiantes qui, 
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comme mentionné précédemment, est une fréquence de faible puissance. Les 

plateformes Internet permettent ainsi d’atteindre un public cible plus large, tandis 

que les réseaux sociaux constituent un « club d’adhérents » pour les 

internautes/auditeurs, pouvant dans certains cas augmenter leur engagement et 

leur identification avec la station. En outre, les plateformes Internet proposent une 

pléthore d’outils permettant une interaction développée et bidirectionnelle avec les 

auditeurs et les internautes. Ces plateformes permettent aussi aux stations de 

diffuser et transmettre des contenus visuels et pas uniquement vocaux : photos, 

texte, vidéo et image (slogan et logo, par exemple) en tout genre.    

L’analyse montre que les plateformes les plus répandues chez les stations 

étudiantes sont les sites Internet et la page du réseau social « Facebook », presque 

de la même manière que chez les stations professionnelles. En outre, la plateforme 

la plus utilisée (près de 68 %) est « iCast », un site permettant de charger 

gratuitement des contenus vocaux sur la toile, à la disposition des 

auditeurs/internautes pour écouter une émission à tout moment. Nous avons 

constaté une très faible présence en matière d’utilisation des applications cellulaires 

(une seule station !), représentant un écart majeur par rapport aux stations de radio 

professionnelle. Apparemment, l’écart est dû au fait qu’aujourd’hui le 

développement d’une application cellulaire implique un coût, point qui constitue 

selon toute vraisemblance une considération dans la décision de développer une 

application cellulaire.    

Comme mentionné précédemment, les applications web proposées sur les 

différentes plateformes procurent une valeur ajoutée aux stations, n’existant pas 
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dans la diffusion sur la bande FM. Les applications confèrent aux contenus des 

stations une « durabilité » et une plus grande accessibilité, et permettent diverses 

variations, adaptées, à la demande, aux besoins et différentes situations des 

consommateurs.   

d) Édition   

Seulement 30 % des stations de radio étudiante procèdent à une 

fragmentation des émissions, c’est-à-dire divisent les émissions pour l’écoute 

d’extraits (interview, article, etc.) Seulement 33 % des stations « traduisent » le 

contenu des émissions en articles. Nous identifions toutefois une exploitation 

relativement élevée d’une application d’archivage des émissions sur les sites des 

stations de radio étudiante (60 %). Ces résultats s’expliquent par le fait que les 

produits de fragmentation et les articles sur les émissions nécessitent une édition et 

un travail supplémentaires, requérant une main-d’œuvre additionnelle, tandis que 

l’archivage nécessite un investissement moins important.  

Il est intéressant de constater que seulement 67 % des stations étudiantes 

permettent d’écouter la radio en ligne (contre 87 % des stations professionnelles), ce 

qui empêche une grande partie des stations étudiantes d’utiliser l’un des avantages 

et apports les plus significatifs et puissants qu’offre le web à la radio : la possibilité 

de combler les écarts géographiques.   

 

Pour conclure, l’analyse fournit un bilan sur l’actualisation de la radio 
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étudiante et son passage progressif à la forme de radio en ligne. Certes, les 

changements se produisent à un rythme différent de celui des stations 

professionnelles, mais il est clair que les radios étudiantes ont effectivement 

conscience des différentes plateformes Internet, des nombreux outils à leur 

disposition et du potentiel de l’interaction avec les auditeurs.  

4.7. Le contenu diffusé par les stations 

Les émissions incluses dans la grille des programmes et diffusées par la radio 

étudiante reflètent et présentent la nature, l’esprit et la politique des stations. Nous 

avons examiné le contenu des émissions au moyen d’entretiens en profondeur avec 

les directeurs du projet de la radio étudiante, les directeurs des stations et des 

programmes des radios, des étudiants et des anciens élèves, et au moyen d’une 

analyse des grilles des programmes des stations étudiantes. 

Amnon Nadav énonce les principes directeurs et les conflits auxquels sont 

confrontés les directeurs de contenus des radios étudiantes : les émissions doivent 

être produites et éditées par les étudiants, d’une part, et il faut maintenir le 

professionnalisme et l’intérêt des programmes, d’autre part, ce qui peut soulever un 

problème. Il se crée ici une sorte de conflit d’intérêts et les stations doivent choisir le 

point le plus important et sur quoi elles vont mettre l’accent. La priorité, pour 

M. Amnon Nadav, est de laisser les étudiants concevoir les idées des émissions et 

choisir les thèmes qui leur tiennent à cœur, pour que l’émission diffusée soit de la 

meilleure qualité possible. Au regard de la tentative de donner carte blanche aux 

élèves, maintenir le caractère homogène de l’ensemble de la station relève de 
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l’impossible. Concernant le contenu même des émissions, il ressort des données 

analysées qu’il n’y a pas de définition spécifique délimitant ou exposant clairement 

les limites du contenu éducatif. 

M. Motti Amir explique la spécificité de la radio étudiante qui met l’accent 

sur le contenu des émissions, alors que la radio commerciale cherche en priorité à 

faire de l’argent. Les stations commerciales et nationales n’osent pas diffuser des 

contenus inconnus (par exemple, un chanteur inconnu), de crainte que les auditeurs 

cessent d’écouter. Les stations étudiantes, de leur côté, ont le privilège de diffuser 

n’importe quel contenu, étant donné que la diffusion n’a pas un but lucratif, mais 

plutôt pour objectif de présenter un contenu nouveau et intéressant.  

M. Amir témoigne que de son temps, certaines émissions de la radio 

étudiante ont atteint un niveau si élevé et étaient d’une telle qualité qu’il avait 

même décidé de les diffuser sur « Reshet Aleph », « Reshet Beth » et « Reshet 

Guimel ».  

« La situation était telle qu’il ne passait pas une semaine sans qu’au moins 

une émission ou deux de la radio étudiante passe sur “Kol Israel”, sur les chaînes 

nationales. Quand on y pense, on se demande “comment des ‘enfants’ peuvent-ils 

faire des émissions que des journalistes de ‘Reshet Aleph’ n’arriveraient pas à 

faire ?”, mais ils ont réussi et ont produit des émissions très intéressantes, que nous 

avons diffusées », raconte M. Amir. 

Les directeurs de stations corroborent les propos d’Amnon Nadav et 

attestent que le plus souvent le style de la grille des programmes et le contenu des 
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émissions viennent des étudiants, lesquels choisissent en règle générale des sujets 

qui leur tiennent à cœur. En conséquence de quoi, les directeurs indiquent que le 

contenu de la grille des programmes est très varié et dynamique. Autrement dit, la 

grille des programmes hebdomadaire peut inclure des styles de musique et de 

contenu différents et opposés. En outre, la grille des programmes ne conserve pas 

une stabilité permanente en matière de contenus. En général, elle change tous les 

trois ou quatre mois, à la fin du semestre, et certaines stations attestent même y 

introduire des modifications chaque semaine. En vertu de leur engagement à l’égard 

de « Kol Israel » et de leurs convictions, les émissions ont la prétention d’être de 

qualité et la grille des programmes s’efforce de comprendre 50 % de contenu et 

50 % de musique.  

« […]Les étudiants décident du contenu diffusé par la station. Ils choisissent 

“quoi” et nous les aidons pour le “comment”, le contenu étant diversifié et portant 

en général sur des thèmes qui concernent les étudiants […] » (Shlomit Rovner, radio 

« Kol Acher ».)  

Les étudiants et les anciens affirment également qu’il n’y a ni ligne directrice 

ni politique dictant la couverture ni focalisation sur un domaine ou un sujet 

spécifiques, c’est pourquoi le contenu de la station est très varié. Le contenu est fixé 

essentiellement par les étudiants, qui le choisissent le plus souvent d’après leurs 

affinités et leur proximité au sujet. Ont surtout été mentionnés les domaines 

suivants : actualités, divertissement, culture, satire, sport, émissions d’accueil. 

Néanmoins, le domaine qui se démarque parmi les contenus des radios étudiantes 

mentionnés est celui de la musique. 
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« La station n’a pas de ligne éditoriale générale, car chacun peut faire ce qu’il 

veut. Cela dépend de la diversité […] des limites de l’imagination et du bon goût, 

mais quiconque entre à la station peut faire des émissions, diffuser simplement de la 

musique, des titres quelconques qui n’ont pas de rapport entre eux […] Cela peut 

être une émission […] des émissions récréatives, d’actualité, de “nonsense”, de sport 

ou des reprises, vraiment de tout […] » (A., ancien étudiant, « Kol Hanegev ».) 

L’un des objectifs de la présente recherche est d’examiner le positionnement 

de la radio étudiante en matière de contenu entre le centre et la périphérie à travers 

la diffusion de contenu alternatif. Dans le cadre de cette recherche, nous avons 

vérifié si les stations de radio étudiante incluent des contenus se trouvant à la marge 

de l’agenda des médias nationaux (si tant est) et, finalement, si les émissions de la 

station incluent des contenus alternatifs. Rappelons que d’après la revue de 

littérature, le contenu alternatif est un contenu différent de celui présenté par les 

grands médias : « Des sources secondaires aspirant à présenter une information 

alternative et un point de vue différent de ceux des grands médias. » (Tsfati et 

Cappella, 2003, p. 509.)    

D’après les directeurs de stations, le contenu alternatif vient principalement 

des étudiants. L’orientation vers un contenu alternatif est due à une 

recommandation ou à l’identification par l’éducateur ou le directeur d’une 

connaissance alternative relative à un sujet donné au sein de l’équipe de l’émission. 

Le plus souvent, les contenus ne sont pas nécessairement alternatifs, mais sont des 

contenus que l’on trouve en général dans les médias nationaux. Néanmoins, les 

étudiants ne traitent pas forcément les sujets les plus centraux, mais des aspects et 
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des angles différents et plus diversifiés.   

« […] Cela dépend du caractère des étudiants. Il y a des promotions dans 

lesquelles plusieurs personnes ont des affinités pour le hard rock, par exemple, ou la 

trance, on en inclut donc, et il y a des années où c’est moins le cas […] » (Tal 

Abramovitz, radio « Kol Netanya ».) 

Les étudiants définissent le contenu de la station comme étant situé entre 

l’alternatif et le mainstream. Ils affirment que la grille des programmes inclut 

plusieurs émissions alternatives, la radio étudiante accueillant positivement les 

émissions alternatives – aussi bien sur le plan du contenu, de la musique ou encore 

de la façon d’animer l’émission – que les stations de radio professionnelle 

n’incluraient probablement pas dans leur grille des programmes en raison du 

manque d’intérêt pour une partie significative du public (c’est-à-dire pour des 

considérations d’audience). Il convient de souligner que les anciens étudiants ont 

davantage fait ressortir la « touche » alternative que les étudiants actifs aujourd’hui, 

qui citent plus la proximité avec le mainstream.      

« À vrai dire, la station diffuse presque tout, car c’est une radio à tendance 

très étudiante, contrairement aux autres endroits où l’on dicte quand même aux 

étudiants ce dont ils doivent parler ou pas. Oui, il y a bien sûr une intervention sur le 

plan du contenu, de la structure de l’émission et ce genre de chose, mais elle est 

limitée au minimum […] Les émissions sont complètement différentes : de l’émission 

satirique la plus légère et la plus enjouée, à l’émission littéraire très raffinée avec des 

écrivains allant de Haggay Linik à Etgar Keret […] » (A., étudiante, « Haradio 
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Habenthumi »).    

En plus du contenu alternatif, il existe également des contenus 

communautaires à la radio étudiante. En plus de viser à améliorer la radio et à 

apprendre aux gens comment produire correctement de la communication, la radio 

étudiante a pour but, selon M. Amnon Nadav, d’être également une radio 

communautaire, de permettre non seulement aux élèves, mais aussi aux personnes 

âgées, par exemple, de contribuer à la communauté. La différence entre une station 

de radio nationale et une station communautaire de ce type réside dans le fait que 

les animateurs de la radio communautaire et étudiante diffusent et parlent à la 

communauté à son niveau.  

Motti Amir raconte, par exemple, que pendant l’Opération Plomb durci 

[guerre de Gaza de 2008-2009], la radio étudiante « Kol Hanegev » a commencé à 

diffuser les alertes pour les auditeurs. « La radio locale a compris l’enjeu et a 

demandé à aussi recevoir ces alertes de radiomessagerie, puis a commencé à les 

diffuser, comme la radio nationale, ce qui a entraîné une certaine concurrence, sans 

pertinence toutefois, attendu qu’une radio locale ne peut pas faire le poids face à 

“Reshet Beth” […] », affirme M. Amir.   

Les stations de radio étudiante se sont toutes mobilisées pour aider la radio 

« Kol Hanegev » dans le Sud, des délégations d’équipes d’autres radios s’y rendant 

pour diffuser depuis le Collège Sapir. « […] Ils dormaient là-bas sur des matelas. Ils 

étaient vraiment venus aider et fournir tous les services dont avait besoin le public, 

notamment des émissions en langue étrangère (par exemple, en russe et en 
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amharique) pour l’ensemble du public des auditeurs […] » La station était 

directement connectée à la Défense passive, aux officiers de sécurité du conseil 

régionale, au Magen David Adom, aux pompiers et à la police. Elle a fonctionné 

exactement comme « Reshet Beth », dans un secteur seulement plus limité, et 

donnait des rapports à tous moments. Elle a également beaucoup aidé « Reshet 

Beth » et les animateurs y ont même diffusé. On peut ainsi dire que s’est instituée 

une sorte de modèle de solidarité et d’assistance mutuelle, en période de crise.     

 

Malgré les propos de Motti Amir sur les émissions des stations étudiantes 

pendant la guerre, il semble qu’il s’agisse d’un événement ponctuel et exceptionnel, 

la plupart des directeurs de stations regrettant que les grilles des programmes ne 

comprennent pas de manière fixe, régulière ou substantielle des émissions 

s’adressant directement à la communauté locale ou couvrant son quotidien, ses 

activités et ses événements. Néanmoins, les directeurs de stations indiquent que 

lorsqu’a lieu un événement important au sein de la communauté, par exemple des 

élections municipales, une manifestation culturelle majeure, un incident sécuritaire 

ou tout autre événement significatif, l’équipe de la radio se mobilise pour couvrir ces 

événements et les rapporter à l’antenne. Ils affirment par ailleurs qu’au fil des ans, il 

y a divers projets dans le cadre desquels, une émission couvre une activité 

communautaire ou une autre.     

« […] Parfois, on s’adresse à des communautés locales, notamment les 

personnes originaires d’Éthiopie ou de France. Mais pas de manière fixe ni ciblée 
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[…] » (Tal Abramovitz, radio « Kol Netanya ».) 

Les étudiants corroborent les propos des directeurs et affirment que la grille 

des programmes n’inclut pas nécessairement d’émissions fixes et régulières portant 

sur un contenu communautaire produites par les étudiantes. Néanmoins, en temps 

de crise ou en cas d’événements centraux dans la région, les étudiants se sentent 

impliqués et se mobilisent pour produire une émission, aider, couvrir et procurer 

une valeur ajoutée à l’événement.  

Enfin, le contenu institutionnel de l’établissement d’enseignement supérieur 

est également un contenu important. Bien que les stations de radio étudiante soient 

financées par un établissement (collège ou université), les directeurs de stations 

soutiennent qu’aucune émission ne couvre de manière fixe ou régulière les activités 

de l’institution. Les directeurs attestent qu’ils ne ressentent nulle pression interne 

d’un genre ou d’un autre de la part des directeurs de l’établissement pour intégrer 

un tel contenu. Néanmoins, l’établissement veille à envoyer régulièrement des 

contenus susceptibles d’intéresser la station de radio, les équipes des émissions 

considérant ces informations de manière subjective, impartiale et professionnelle. 

Lorsqu’il y a un item, tel qu’un congrès, significatif, important ou pertinent pour 

l’une des émissions, il est couvert.  

« […] Des directeurs de départements qui organisent un congrès peuvent se 

présenter et demander qu’on couvre un sujet, il y aura toujours des items dans l’une 

des émissions d’actualité […] » (Anat Sharon, radio « Kol Izrael ».) 

On constate la même chose à travers les entretiens avec les étudiants : il y a, 
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au cours de l’année, des émissions ou rubriques isolées couvrant de manière 

mineure uniquement les événements les plus importants de l’établissement. 

Toutefois, le plus souvent les étudiants attestent qu’ils éprouvent une certaine 

connexion à l’établissement, ne venant pas nécessairement des contenus diffusés, 

mais de leur présence fréquente sur place, de leur travail intensif et surtout du 

travail commun et de leur estime à l’égard du personnel de la radio étudiante qui les 

encadre étroitement. Les étudiants qui animent la radio sont plus fiers de leur 

établissement et diffusent avec brio l’essence des études à la radio.  

« Cela vous rapproche, d’abord physiquement, mais également 

mentalement, car vous devez en fait être plus souvent à la station de radio et donc 

vous vous attachez davantage à l’endroit, vous êtes aussi plus souvent au travail, 

vous apprenez comment vous conduire au sein de l’établissement lui-même, vous 

apprenez plus là-bas aussi […] » (L., ancien étudiant, radio « Kol Acher ».) 

Le contenu estudiantin – c’est-à-dire l’activité sociale et estudiantine 

courante sur le campus, le quotidien des étudiants, etc. – n’est représenté ni 

régulièrement ni formellement au sein des grilles des programmes. Les directeurs et 

les étudiants se rejoignent au sujet de la couverture du contenu estudiantin et 

affirment que ce n’est que lorsqu’il y a une activité ou un événement majeurs au 

campus, par exemple les élections du président de l’Union des étudiants et la 

Journée des étudiants, que l’équipe de la station de radio se mobilise pour en 

assurer la couverture. Néanmoins, comme on le sait, l’équipe de la radio se compose 

d’étudiants, de telle manière que leur quotidien, leur monde de contenus, leur âge, 

leur langage, leur approche à la vie et davantage correspondent naturellement au 
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public cible estudiantin et reflètent son monde, sans que leur soit imposées une 

ligne ou une politique par la radio.  

« Je pense que du fait qu’elle est produite et réalisée par les étudiants, elle 

s’adresse à eux […] Elle a déjà une langue, une approche technologique spécifique et 

différents paramètres […] Ce qui intéresse les étudiants les concerne en tant 

qu’animateurs et également en tant qu’auditeurs […] » (Ayelet Triest, « Haradio 

Habeinthumi ».) 

4.8. La ligne musicale des stations de radio étudiante  

Une très importante expression de l’activité des stations de radio étudiante 

concerne leur ligne musicale. Les directeurs de stations présentent une image 

intéressante et quelque peu ambivalente concernant le style musical ou la ligne et la 

politique de programmation de la musique dans les différentes émissions musicales 

incluses dans la grille des programmes. Les directeurs des stations de radio ne 

souhaitent pas diffuser des hits de pop clairement identifiés avec le mainstream, ou 

ne sont pas à l’aise de le faire, d’une part, mais éprouvent le besoin de laisser la main 

libre aux étudiants en ce qui concerne la diffusion de musique, d’autre part. Le plus 

souvent, il n’y a pas de ligne musicale rigide et claire pour le programmateur 

(l’étudiant), les directeurs de stations expliquent cependant que les étudiants sont 

orientés à être créatifs, originaux et à ne pas revenir sur mêmes titres que ceux joués 

régulièrement et continuellement sur les stations de radio nationale. Il ressort 

finalement de leur témoignage que la musique passée à la radio étudiante est celle 

du courant dominant avec des « touches » de contenu alternatif et une diffusion 
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réduite de hits de pop.  

« Nous essayons surtout de ne pas être banals, de ne pas diffuser les mêmes 

choses que ce que les autres diffusent tous, d’une part, mais aussi de ne pas torturer 

nos auditeurs, d’autre part. […] » (Barak Haimovitz, « Haradio « Habeinthumi ».) 

« Dans le mainstream du pop – Rihanna, Lady Gaga –, il y a suffisamment de 

stations de radio qui le font, nous n’avons pas besoin d’être là-bas. […] » Ayelet 

Triest, « Haradio « Habeinthumi ».) 

 

Ainsi, la ligne musicale des stations de radio étudiante est le plus souvent 

inspirée et influencée par les préférences des étudiants pour un style musical ou un 

autre. Autrement dit, les étudiants éditent eux-mêmes les émissions musicales, en 

général en fonction de leurs affinités et goût pour un genre spécifique. Par 

conséquent, on peut obtenir une grille des programmes saturée de styles musicaux 

variés, le plus souvent sans aucune ligne musicale professionnelle les reliant, par 

exemple, une émission mainstream suivie de musiques du monde. En général, les 

stations de radio n’ont pas de directives claires et contraignantes quant à la ligne 

musicale, cependant, on identifie des genres musicaux qui ne recevront pas de case 

(pas d’émission) dans la grille des programmes courante de stations 

professionnelles, notamment, le jazz, le hard rock, etc. En outre, on peut trouver 

chez les étudiants des affirmations contre la musique du courant dominant, par 

exemple :  
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 « Nous fuyons la musique diffusée par la radio commerciale […] Chez nous, 

on ne va pas diffuser Lady Gaga […] » (A., ancien étudiant, radio « Kol Hacampus »).    

Néanmoins, la programmation musicale est fixée par les étudiants, chacun 

« tirant » dans le sens de la musique qu’il préfère, un facteur produisant un large 

éventail de styles musicaux : des hits mainstream aux titres alternatifs les plus 

marginaux.  

« Tout est très diversifié. C’est-à-dire que tout dépend de toi : si tu aimes le 

mainstream, tu en diffuses, si tu aimes la musique indépendante, c’est ce que tu 

choisis. On ne te limite pas là-bas. Ce qui est très pratique dans ce cocon, c’est qu’on 

ne te limite pas sur le plan du style musical […] » (A., ancienne étudiante, radio « Kol 

Hanegev ».) 

 

4.9. Comparaison entre les contenus et la ligne musicale de la radio étudiante 

et ceux de la radio professionnelle 

Les émissions inscrites dans les grilles des programmes des stations de radio 

étudiante et diffusées sur leurs ondes constituent un reflet décrivant et présentant 

le contenu, la nature, l’esprit et la politique de ces stations. Afin de nous faire une 

idée de la thématique la plus courante et centrale de la radio étudiante, nous avons 

analysé les grilles des programmes des différentes stations de radio étudiante. Nous 

avons analysé les grilles des programmes de dix stations, comprenant 

1 814 émissions diffusées sur quatre ans. Voici la liste des stations dont nous avons 
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analysé les grilles des programmes : radio « Kol Acher », radio « Kol Netanya », radio 

« Kol Hacampus », « Haradio Habeinthumi », radio « Seminar Hakibbutzim », radio 

« Kol Elkana », radio « Kotereth », radio « Kol Kinneret », radio « Kol Izrael » et radio 

« Oranim ». 

Pour comprendre si les stations de radio étudiante proposent des 

thématiques, de la musique et des contenus alternatifs à ceux diffusés par les 

stations de radio professionnelle et nationale, il est important de comprendre 

préalablement quelle est la thématique courante sur les stations professionnelles en 

Israël. Nous avons donc choisi les six principales stations professionnelles, publiques 

et commerciales, ayant les taux d’écoute les plus élevés d’après un sondage TGI (voir 

annexe 23). Nous avons ensuite comparé les thématiques intégrées par les stations 

professionnelles et celles des stations de radio étudiante. Nous avons analysé trois 

radios de contenu informatif et trois radios musicales. Les stations de contenu 

analysées sont « Reshet Beth » de « Kol Israel » – radio publique nationale ; « Galei 

Tsahal » – radio publique de l’armée ; radio « Lelo Hafsaka - 103 FM » – radio 

commerciale et régionale. Les stations musicales analysées sont « Reshet Guimel » – 

radio publique de « Kol Israel » ; « Galgalatz » – radio publique de l’armée ; 

« Radius » – radio commerciale et régionale.  

L’analyse de contenu a examiné les thématiques générales et la focalisation 

sur des thèmes spécifiques, par exemple les informations et l’actualité nationale 

(informations sur n’importe quel sujet) par rapport aux informations et à l’actualité 

mondiale.   
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Les résultats de la comparaison indiquent que les stations de contenu 

professionnelles intègrent peu d’émissions de niche ou d’émissions se focalisant sur 

un sujet spécifique. Les thématiques courantes sont des concepts intégrant un 

ensemble de plusieurs sous-thèmes au sein d’un thème général – actualité, culture 

et sport généraux. Ces émissions servent d’« épicerie », c’est-à-dire, proposent des 

contenus variés pertinents pour tous (voir annexe 29).  

La principale thématique relative au contenu qui s’impose chez les stations 

de contenu professionnelles est l’actualité générale et nationale, qui représente un 

peu plus du tiers de l’ensemble des émissions de la grille des programmes. Tandis 

que la station de radio étudiante intègre peu fréquemment la thématique de 

l’actualité nationale : environ 3 % de l’ensemble des émissions de la grille des 

programmes. Par ailleurs, les stations de contenu incluent approximativement 5 % 

d’émissions se focalisant sur une actualité par thème (par exemple des émissions 

économiques, sécuritaires, etc.) Tandis que la radio étudiante n’intègre presque pas 

d’émissions dotées de thématiques similaires : seulement environ un demi-pour cent 

des émissions de la grille des programmes. Néanmoins, la radio étudiante intègre 

davantage la thématique de l’actualité locale ou s’adresse à un public spécifique. Les 

stations professionnelles intègrent environ 4 % d’émissions sportives générales et 

pas du tout d’émissions de sport portant sur une discipline spécifique, tandis que sur 

les stations de radio étudiante, il y a davantage d’émissions sportives par discipline 

que d’émissions sportives générales. Les émissions de satire, humour et 

divertissement et les thématiques de culture générale sont couvertes de manière 

relativement élevée dans les grilles des programmes : un peu plus de 3 % chacune. 
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Sur les stations professionnelles, il y a un peu plus de 5 % de satire et de 

divertissement et 4 % de culture générale, soit une proportion similaire aux 

émissions d’actualité.   

Des différences majeures ont été constatées sur le plan de la couverture du 

contenu culturel thématique (littérature, cinéma, pièces de théâtre, par exemple) et 

des émissions de magazine sur différents thèmes (environnement, académie, par 

exemple). Les stations professionnelles couvrent ces thèmes presque deux fois plus 

que les stations étudiantes. Les émissions de conseil occupent une place majeure 

dans les grilles des programmes des stations professionnelles, alors que l’on constate 

une intégration minoritaire et insignifiante d’émissions sur cette thématique au sein 

des grilles des programmes des stations de radio étudiante (moins d’un pour cent).  

On constate également que les stations de contenu professionnelles incluent 

davantage d’émissions d’accueil que la radio étudiante, bien que cette dernière 

accueille plus de musiciens que les stations professionnelles.  

La différence la plus significative entre les principales stations de contenu 

nationales et les stations étudiantes réside dans le fait que les premières mettent un 

accent plus important sur une thématique spécifique (dans le cas présent, sur les 

émissions d’actualité générale et nationale) que la radio étudiante, chez laquelle on 

ne trouve pas de thématique relative au contenu se démarquant d’une manière 

significative. On peut néanmoins souligner trois thématiques un peu plus présentes 

que les autres au sein des grilles des programmes des radios étudiantes : l’actualité 

nationale, les émissions de satire, humour et divertissement, et la culture générale.   
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Sur les stations musicales professionnelles, la principale thématique musicale 

qui s’impose est une thématique intégrant une musique mixte, environ 80 % des 

émissions incluses dans la grille des programmes utilisant ce concept. Sur les stations 

de radio étudiante, c’est également la thématique qui domine la grille des 

programmes et représente environ 27 % des émissions. Nous identifions une 

dispersion de 15 % d’émissions de styles divers à la radio étudiante, contre une 

dispersion plus faible et réduite sur les stations musicales principales, les styles les 

plus présents à la radio étudiante étant la musique nostalgique, le rock, les musiques 

du monde, les émissions mêlant musique alternative mixte et musique électronique. 

Les stations musicales professionnelles intègrent les thématiques de musique mixte 

nostalgique et de musique israélienne.  

 

De l’analyse des thématiques des émissions incluses dans les grilles des 

programmes des stations de radio étudiante, il ressort qu’environ 70 % des 

émissions de la grille des programmes portent sur des sujets musicaux. 

Respectivement, il ressort d’un sondage mené auprès du personnel des agences de 

relations publiques que les agences spécialisées dans la musique et la culture 

coopèrent remarquablement bien avec les stations de radio étudiante par rapport 

aux agences de relations publiques spécialisées dans d’autres contenus.  

 

Afin de définir le style de musique constituant une alternative à la musique 

du courant dominant, nous avons examiné la station de radio « Galgalatz », la station 
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musicale la plus populaire de ces dernières années (ayant une part d’audience de 

près de 25 %, d’après le sondage TGI). Un des principaux programmateurs musicaux 

de « Galgalatz » a défini la station comme une radio « mainstream » diffusant 

essentiellement des hits. L’orientation mainstream de « Galgaltz » se manifeste à 

travers une tentative constante de satisfaire une audience aussi large et variée que 

possible, en termes d’âges et de goûts musicaux et culturels. « Galgalatz » diffuse 

parallèlement et par « petites doses » un maximum de genres musicaux s’adressant 

à des publics divers (de la musique méditerranéenne à la musique alternative, en 

passant par le rock). 

Pour déterminer ce qui constitue la combinaison musicale mainstream de la 

station, nous avons analysé les classements annuels des cinq dernières années, en 

tant que symboles du statut de premier plan de la musique du courant dominant en 

Israël. Le classement israélien et le classement international ont été analysés 

séparément. L’analyse a été réalisée d’après les styles musicaux rock, pop, hard rock, 

musiques du monde, Mizrahi, musique méditerranéenne (Mizrahi lite), musique 

électronique, musique jazz et blues, musique noire (rap et hip-hop), dance et 

musique latine. Le codage comprend un total de 400 titres : 200 titres du classement 

international et 200 titres du classement israélien. Le codage des titres par genre a 

été réalisé par le directeur de l’audiothèque de « Galgalatz » entre 2010 et 2013, 

lequel était, dans le cadre de ses fonctions, éditeur de contenu et membre du 

système responsable de la programmation musicale et de la playlist de « Galgalatz ».   

De l’analyse des classements israéliens, il ressort que les genres musicaux 

pop, rock et musique méditerranéenne sont les plus présents dans la musique 
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Pop 31% 

Rock 30% 
Musiques du 
monde 1% 

Mizrahi (musique 
orientale) 16% 

Musique 
méditerranéenne 

15% 

Musique hip-hop 
et noire 6% 

Dance 1% 
Classement musical israélien de 2009 à 2013 

israélienne et représentent chacun près d’un tiers des titres du classement musical 

israélien (voir le graphique 4 et le détail en annexe 29).   

 
 

Graphique 4 – Classement musical israélien de 2009 à 2013 

En revanche, dans la musique internationale, le mainstream se concentre sur 

la musique pop, qui est la plus présente dans les classements des cinq dernières 

années et représente un peu moins de 45 % des titres du classement. Un quart des 

titres du classement sont des titres de rock et le quart restant se divise entre la 

dance et la musique noire, chacun de ces genres représentant un peu moins d’un 

sixième des titres du classement, soir environ 13 % (voir le graphique 5 et le détail en 

annexe 29). 
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Graphique 5 – Classement musical international de 2009 à 2013 

Lorsqu’on unit les deux classements, israélien et international, les genres 

musicaux pop et rock restent, de façon déterminante, les styles principaux de la 

musique mainstream (37 % et 26 %, respectivement), suivis par la musique dance et 

le hip-hop. On ne peut pas considérer le Mizrahi et la musique méditerranéenne, qui 

représentent ensemble 14 %, étant donné que ces genres n’existent pas dans le 

classement international. Ainsi, le mélange mainstream comprend les styles 

susmentionnés (voir le graphique 6 et le détail en annexe 29).  
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Graphique 6 – Classements de « Galgalatz » de 2009 à 2013 

La comparaison montre que les stations musicales mainstream intègrent peu 

d’émissions de musique uniquement alternative, environ 2 % en moyenne, deux des 

trois stations mainstream étudiées n’ayant pas inclus une seule émission de musique 

alternative. Une station a intégré de la musique alternative mixte fondée sur deux 

genres : musique électronique et musique latine, représentant ensemble environ 2 % 

en moyenne de sa grille des programmes.  

Les grilles des programmes des radios étudiantes, de leur côté, intègrent de 

nombreuses émissions alternatives aux styles variés. Les genres musicaux alternatifs 

représentent au total 24 % de l’ensemble des émissions de la grille des programmes. 
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Les principaux genres musicaux alternatifs sont : la musique alternative mixte – près 

de 9 %, les musiques du monde – près de 5 % et la musique électronique – près de 

4 %. 

Il est important de souligner que la musique alternative, qui représente près 

de 24 % des émissions des grilles des programmes regroupe sept genres alternatifs 

variés : alternatifs divers (genres de musique non classés en raison de leur caractère 

unique ou de leur focus sur une niche très spécifique) – 8,8 % ; musiques du monde 

– 4,57 % ; musique électronique – 3,74 % ; jazz et blues – 2,42 % ; musique latine – 

1,37 % ; hard rock – 1,32 % ; musique classique – 0,66 % ; musique juive – 0,44 % 

(voir graphique 5). 

 

Graphique 7 – Distribution des émissions selon la thématique   
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Comme le montre le graphique 7, bien que les grilles des programmes 

comprennent de nombreuses émissions musicales alternatives, soit 24 % des 

programmes, nous trouvons dans ces mêmes grilles un pourcentage similaire – 

27,5 % – d’émissions musicales mixtes (constituées de divers genres musicaux). C’est 

d’ailleurs la thématique qui domine aussi bien dans les grilles des programmes de la 

radio étudiante que dans celles des stations musicales nationales que nous avons 

examinées.   

Le genre musical le plus présent parmi les musiques « mainstream » diffusées 

à la radio étudiante est le rock, qui représente presque 6,3 %. Bien que les émissions 

soient éditées et diffusées par des étudiants, la musique nostalgique est 

relativement bien représentée dans la grille des programmes, soit 5 % de l’ensemble 

des émissions examinées. Bien que le pop, le rock et la musique méditerranéenne 

soient les genres musicaux dont on trouve les plus importantes proportions dans le 

classement de « Galgalatz », les stations musicales professionnelles que nous avons 

examinées ne comportent pas d’émissions musicales exclusivement consacrées à ces 

genres populaires. C’est-à-dire que la combinaison mainstream est complexe et 

comprend les genres musicaux susmentionnés. 

En revanche, les radios étudiantes diffusent des émissions musicales dédiées 

à l’un des genres entrant dans la composition du mélange mainstream sur les 

stations de radio musicale nationale, dans près de 16 % des cas : pop – 1,2 %, rock – 

6,3 %, Mizrahi et musique méditerranéenne – 5,6 %, hip-hop et musique noire –    

2,8 %. 
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Une importante partie des émissions musicales diffusées par la radio 

étudiante est constituée de musique définie comme « mainstream », les grilles des 

programmes intégrant un tiers d’émissions de musique mixte du genre mainstream 

et environ un sixième d’émissions dédiées à des genres spécifiques du mainstream, 

ce qui distingue la radio étudiante de la radio professionnelle qui ne comporte 

presque pas d’émissions dédiées à un genre musical spécifique du mainstream. Il 

convient par ailleurs de souligner qu’un peu plus d’un cinquième des grilles des 

programmes de la radio étudiante est constitué d’émissions de musique alternative, 

tandis que les stations professionnelles en intègrent un taux beaucoup plus faible, un 

peu plus de 2 % (voir graphiques 7 et 8 et les grilles des programmes en annexe 22).   
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Graphique 8 – Émissions de la radio étudiante de 2009 à 2014  
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Le tableau 2 ci-après résume les principaux résultats comparés aux questions 

de la recherche.  

Tableau 2 – Résumé des résultats 

Objectifs de la 

recherche 

Méthodologie  Résultats  

a. Quels sont les 

principaux jalons de 

la création et de 

l’évolution du projet 

de la radio étudiante 

en Israël ? 

Analyse de 

documents 

d’archives et 

entretiens avec des 

dirigeants de « Kol 

Israel » 

On constate que la création du projet de la radio étudiante 

résulte à l’origine de l’initiative de personnes isolées, dans le but 

de diversifier le paysage de la communication radiophonique en 

Israël et que la radio étudiante des États-Unis a servi de modèle 

à ce projet.  

b. L’apport de la 

radio pour les 

étudiants 

  

b1. Comment la 

radio étudiante 

facilite-t-elle 

l’acquisition d’une 

compréhension et 

d’une conscience du 

monde de la 

communication, 

d’une consommation 

avisée de la 

communication et de 

valeurs 

démocratiques chez 

les étudiants ?   

 

Entretiens avec des 

directeurs de 

stations, étudiants 

et anciens 

étudiants. Analyse : 

vision des écoles de 

communication, 

programmes 

d’études et objectifs 

de la radio 

étudiante. Sondage 

auprès des 

professionnels de 

l’industrie et des 

agences de 

On constate que la plupart des écoles de communication 

intègrent dans leur vision et leurs objectifs les éléments de 

découverte et expérience pratique du monde de la 

communication.   

On constate également que les étudiants acquièrent une 

capacité de consommation avisée de la communication, un sens 

critique et les valeurs de la démocratie. Ils acquièrent aussi des 

compétences, une prise de conscience et une compréhension de 

l’action dans le domaine de la communication, grâce au 

programme d’études, à de nombreux ateliers, aux chargés de 

cours – qui sont des professionnels connus –, à des studios 

sophistiqués et à la diffusion à la radio étudiante.   
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relations publiques. 

Analyse de 

présence sur les 

plateformes 

Internet.  

b2. Comment la 

radio étudiante 

facilite-t-elle 

l’acquisition d’outils 

et de compétences, 

d’une expérience et 

d’une pratique dans 

des normes 

professionnelles, 

aidant les étudiants à 

s’intégrer au sein de 

l’industrie de la 

communication ?  

Entretiens avec des 

directeurs de 

stations, étudiants 

et anciens 

étudiants. Analyse : 

vision des écoles de 

communication, 

programmes 

d’études et objectifs 

de la radio 

étudiante. Sondage 

auprès des 

professionnels de 

l’industrie et des 

agences de 

relations publiques. 

Analyse de 

présence sur les 

plateformes 

Internet. 

Les directeurs de stations, les étudiants et les anciens 

mentionnent la pratique, l’expérience et l’insertion au sein de 

l’industrie de la communication.  

L’industrie de la communication reconnaît que les anciens de la 

radio étudiante sont prêts à l’insertion professionnelle.  

On constate que la radio étudiante est à jour de manière 

satisfaisante en ce qui concerne son activité sur les plateformes 

Internet, en comparaison avec les stations professionnelles.   

b3. Comment la 

radio étudiante 

facilite-t-elle le 

développement de 

l’initiative 

personnelle, de 

Entretiens avec des 

étudiants, anciens 

étudiants et 

directeurs de 

stations. 

Les directeurs de stations, les étudiants et les anciens 

mentionnent une forte motivation et un accomplissement 

personnel grâce à l’activité au sein des stations de radio 

étudiante.  
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l’originalité et de 

l’accomplissement 

personnel chez les 

étudiants ?   

c. La typographie des 

principales 

caractéristiques des 

stations de radio 

étudiante :  

  

c1. Quelles sont les 

principales 

caractéristiques des 

stations de radio 

étudiante en matière 

de contenu et de 

musique ? 

 

Analyse de la vision 

des stations. 

Entretiens avec des 

directeurs de 

stations, étudiants 

et anciens 

étudiants. Analyse 

des principales 

grilles des 

programmes en 

matière de musique 

et de contenu. 

Analyse des 

classements 

musicaux de 

« Galgalatz ». 

Sondage relations 

publiques. 

On constate que le principal objectif des stations de radio 

étudiante est de produire des émissions de contenu de qualité, 

uniques, créatives, dotées d’un message social et qui ne soient 

pas motivées par des considérations d’audience. 

Des entretiens il ressort l’existence d’un conflit auquel sont 

confrontés les directeurs de contenu des radios étudiantes : les 

émissions doivent être produites et éditées par les étudiants, 

d’une part, et il faut maintenir le professionnalisme et l’intérêt 

des programmes, d’autre part.  

Une partie importante des émissions musicales diffusées par la 

radio étudiante intègrent une musique définie comme 

« mainstream », un tiers de la grille des programmes 

comprenant des émissions de musique mixte du genre 

mainstream. 

La radio professionnelle n’intègre presque pas d’émissions 

dédiées à un style spécifique de musique mainstream.  

Il convient de souligner que plus du cinquième de la grille des 

programmes comprend des émissions musicales incluant de la 

musique alternative, tandis que les stations professionnelles 
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intègrent une très faible proportion d’émissions de ce type.   

c2. Les contenus des 

émissions 

radiophoniques sont-

ils en adéquation 

avec les contenus liés 

à la zone 

géographique de 

diffusion, à la 

communauté et au 

campus ?    

 

Analyse des grilles 

des programmes 

des stations de 

radio étudiante. 

Entretiens avec des 

directeurs de 

stations, étudiants 

et anciens 

étudiants. Analyse 

des grilles des 

programmes des 

stations 

professionnelles.  

Les dirigeants de la radio étudiante ont présenté cette dernière 

comme une sorte de radio communautaire, mais sur le terrain 

les émissions communautaires ne sont ni fixes ni régulières dans 

la grille des programmes. Néanmoins, en temps de crise et 

d’événements majeurs dans la région, les étudiants se 

mobilisent pour en assurer la couverture.  
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5. Débat et conclusions  

Le projet de la radio étudiante regroupe depuis plus d’un demi-siècle quelque 

47 stations de radio étudiante, actives dans plus de 80 établissements d’éducation : 

écoles primaires et secondaires, centres culturels, collèges académiques et 

universités de tout le pays. Il apparaît que les stations de radio étudiante constituent 

un acteur déterminant dans le paysage éducatif et médiatique. Toutefois, aucune 

recherche complète n’a été effectuée dans ce domaine en Israël. Il s’est donc avéré 

nécessaire de cerner le développement historique du projet de la radio étudiante, 

son activité et sa signification. L’objectif de la présente recherche était d’étudier 

l’évolution historique de la radio étudiante dans les collèges et universités en Israël, 

et de déterminer ses caractéristiques particulières, son apport au public estudiantin 

et sa façon de former les étudiants à l’industrie radiophonique locale.  

Dans cette partie, je présenterai en détail les principaux résultats de la 

présente recherche, en les reliant aux théories du domaine de la communication et 

aux recherches similaires menées dans le domaine sur la radio étudiante dans le 

monde.   

5.1. L’évolution du projet de la radio étudiante en Israël 

Les résultats de la présente recherche montrent que le projet de la radio 

étudiante en Israël a suivi des processus formateurs, complexes et bureaucratiques 

face à trois importants organismes gouvernementaux : le ministère de l’Éducation, le 

ministère de la Communication et l’Autorité de radiodiffusion. D’éminents ministres 

de l’Éducation, madame Shulamit Aloni et monsieur Amnon Rubinstein, sont 
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impliqués dans la constitution de la radio étudiante. En outre, le directeur de « Kol 

Israel » de l’époque, M. Amnon Nadav a mené et poussé le projet de la radio 

étudiante pour qu’il voie le jour. Ce processus a commencé au début des 

années 1990, à l’exemple des modèles de radio communautaire et étudiante en 

Europe et aux États-Unis, qui reçoivent alors des autorités l’autorisation de diffuser 

(Sarah, 2005 ; Saula et Greer, 2007 ; Siemering, 2000 ; Poindexter, 1997). 

Une révolution a lieu également à cette époque au sein de l’industrie 

radiophonique : la Seconde Autorité pour la télévision et la radio ajoute sur la bande 

FM des stations locales aux caractéristiques de stations de radio commerciale, un 

facteur qui remet en cause le monopole des radios de service public, y compris les 

stations de l’armée et plus particulièrement celles de « Kol Israel ». Il ressort des 

entretiens avec de hauts responsables de « Kol Israel » que le but officieux et 

secondaire de la création de la radio étudiante communautaire était qu’elle s’impose 

dans une certaine mesure auprès de différentes communautés, ce qui pourrait 

engendrer une forme de concurrence et d’alternative à la radio locale et maintenir le 

monopole de « Kol Israel », comme une partie des stations de radio communautaire 

et étudiante en Europe et aux États-Unis parvinrent à le faire (Saula et Greer, 2007 ; 

Bareiss, 1998 ; Poindexter, 1997). Au cours d’entretiens menés auprès de hauts 

responsables de « Kol Israel » dans le cadre de la présente recherche, il a été noté 

qu’à cette époque, les stations de radio sont élitistes, et qu’elles diffusent, parlent et 

s’adressent à un public spécifique. Il s’agit alors de la seule option, du seul type de 

radio qu’on peut écouter, sans diversité de programmes s’adressant aux différentes 

communautés. Ceci signifie que la radio étudiante peut apporter d’autres nuances et 
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couleurs, en se distinguant de la radio « élitiste » professionnelle et s’adressant aux 

communautés locales dans leur langue, un objectif réalisable, car la radio étudiante 

n’est pas mue par des considérations d’audience et de profit, à l’exemple de la radio 

publique, communautaire et étudiante aux États-Unis et en Europe (Hendy, 2000 ; 

Hilmes et Lovigilo, 2002 ; Kemppainen, 1998 ; Poindexter, 1997).  

Les résultats de la recherche montrent que les stations de radio étudiante et 

communautaire visaient à former une main-d’œuvre pour l’industrie de la 

communication, et à constituer une voie de contournement de « Galei Tsahal », en 

raison du postulat selon lequel la majorité des professionnels de l’industrie de la 

communication ont été formés au sein de cette station. Le service à « Galei Tsahal » 

est exclusif, les soldats subissant des sélections longues, ardues et qualitatives que 

seuls quelques-uns réussissent à un si jeune âge. En conséquence de quoi, une partie 

significative des journalistes s’insérant dans l’industrie aujourd’hui sont des anciens 

des stations de l’armée (Soffer, 2014), ce qui est susceptible de créer une 

communication monotone dont le personnel a été éduqué et formé 

professionnellement de telle manière que les bases de leur compréhension et 

appréhension de la réalité sont identiques. Par exemple, les stations de radio locale 

recrutent des directeurs musicaux et animateurs parmi les « anciens » de « Reshet 

Guimet » et de « Galgalatz », en conséquence de quoi, elles sont dépourvues de 

ligne musicale propre, mais diffusent ce qu’émettent ces dernières stations, le 

marché musical israélien devenant ainsi hégémonique et uniforme (Regev, 1997). Ce 

processus d’uniformisation de la nature des animateurs, tous issus des mêmes 

institutions, produit une industrie de la communication monotone, c’est pourquoi il 
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s’est avéré nécessaire de varier les caractéristiques des animateurs. 

       Le but ultime des dirigeants et initiateurs du projet de la radio étudiante 

était de permettre aux élèves des écoles de communication dans les universités, 

collèges, centres culturels, lycées et autres institutions de mieux comprendre le 

domaine de la communication. Au-delà du niveau théorique, les stations de radio 

étudiante font office d’atelier pratique de presse et de radio. Les raisons à l’origine 

de la création de la radio étudiante sont liées au postulat selon lequel les médias ont 

un impact sur tous les aspects de la société israélienne, d’où la nécessité 

d’apprendre et de reconnaître la communication (Silverstone, 1999). À cet égard, il 

est important de noter également l’apprentissage d’une consommation avisée et 

critique de ce que diffusent les médias. Les émissions de la station permettent de 

mettre en pratique le matériel étudié et concourent à la bonification et 

l’enrichissement de la vie sociale au sein du médium et de la communauté où il est 

localisé. Le principal modèle utilisé par les directeurs du projet pour fonder la radio 

étudiante en Israël est celui de la college radio des États-Unis. Ce résultat corrobore 

des recherches antérieures réalisées sur le modèle de la radio étudiante aux États-

Unis. La notion de college radio aux États-Unis fait référence à une station de radio 

non commerciale animée par les étudiants d’un collège, d’une université ou d’un 

autre établissement éducatif (LLC, 2010 ; Sauls, 2000). Certaines radios campus sont 

animées dans le but de procurer une formation professionnelle aux personnels de la 

radio, afin de produire une main-d’œuvre pour l’industrie de la communication en 

général et la radio en particulier (Keith, 2010). En outre, on peut trouver des stations 

dont le but est de diffuser des émissions éducatives et d’autres qui tentent de 
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fournir une alternative aux émissions commerciales ou gouvernementales (Godfrey 

et Leigh, 1998 ; Sauls, 2000).    

La description de l’évolution historique exposée dans la présente recherche 

montre que jusqu’au début des années 1990, les études de communication dans les 

universités étaient relativement ésotériques et essentiellement théoriques (Adoni et 

First, 2007). Il ressort des propos du directeur de « Kol Israel », Amnon Nadav, un 

sentiment de dépréciation des valeurs dans la profession et la nécessité d’introduire 

les études de communication dès le lycée parmi les disciplines pouvant être choisies 

au baccalauréat. Pour garantir la mise en œuvre de telles études et les rendre 

séduisantes, on propose d’introduire l’aspect pratique dans les études de 

communication, grâce au média le plus simple et disponible, n’induisant pas de coûts 

trop élevés. Parallèlement, les universités aussi mettent de plus en plus l’accent sur 

les enseignements pratiques en communication et recrutent des professionnels du 

domaine pour animer des ateliers. Cette tendance est conforme au changement de 

perception de l’université chez les étudiants comme un lieu où acquérir des 

connaissances et à la recherche du diplôme académique à des fins de promotion 

professionnelle, économique ou sociale (Adoni et First, 2007 ; Yogev, 2008). 

Il convient de souligner que le processus de création de la radio étudiante a 

soulevé de nombreuses oppositions de la part de personnes ayant des intérêts 

économiques étroits : le personnel de la radio nationale, les stations locales 

commerciales et même la Seconde Autorité, qui appelaient apparemment de leurs 

vœux un « statu quo » et une hégémonie de l’industrie de la communication, voyant 

dans les émissions de la radio étudiante une forme de concurrence sur les auditeurs 
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et dans ses anciens animateurs des remplaçants et concurrents pour les postes 

vacants dans un marché de la communication déjà limité en Israël. 

Néamoins, malgré ces oppositions, en 1998, cinq stations de radio étudiante 

émettent déjà et un déferlement de demandes d’ouverture d’une station de radio 

étudiante commence de la part des écoles de communication. Il semble que ces 

dernières y voient quelque chose de prestigieux, ainsi qu’un instrument permettant 

de diffuser des messages et de promouvoir les relations publiques, en plus d’un outil 

d’apprentissage de la communication (Saul, 2000). Motti Amir, le directeur du projet 

de la radio étudiante à l’époque, commence à régulariser le projet auprès du 

régulateur de l’époque, maître Dorit Inbar, du ministère de l’Éducation et du 

ministère des Communications, en fixant des contrats, procédures et critères 

uniformes pour l’adhésion au projet de la radio étudiante 

Les résultats relatifs à la façon dont sont fondées les stations de radio 

étudiante montrent que les autorisations ne sont données qu’aux établissements 

proposant des études de communication. Les chargés de production, d’édition et de 

diffusion des émissions de la grille des programmes doivent être des étudiants de 

premier cycle en communications ou des élèves étudiant la communication pour le 

baccalauréat. En outre, les stations de radio étudiante fonctionnent à des fins non 

lucratives et ne diffusent pas de publicités commerciales. En dehors de l’aspect 

pédagogique, il semble qu’en veillant à ce que ce soit les étudiants qui produisent et 

diffusent les émissions, on cherche également à tenir compte de la radio 

commerciale locale, afin de limiter la concurrence entraînée par la radio étudiante. 

Le fait que les étudiants soient responsables du fonctionnement de la station est très 
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important, mais il faut reconnaître qu’en raison des limites de leur expérience 

professionnelle, les étudiants ne connaissent pas toujours la différence entre la 

promotion commerciale, les relations publiques et les pressions venant de 

personnalités de l’extérieur (Holterman, 1992).  

Il ressort des résultats de la recherche que le projet de la radio étudiante a 

été construit avec le soutien et les autorisations de trois organismes. « Kol Israel » 

(l’Autorité de radiodiffusion), par le biais de la « division de traitement », supervise 

les émissions des radios étudiantes, autorise les grilles des programmes et les 

horaires de diffusion de chaque station. Le personnel de « Kol Israel » accompagne 

les radios étudiantes dès le début du processus et pendant leurs émissions. Le 

ministère des Communications est responsable des systèmes de radiodiffusion des 

stations – c’est-à-dire, les autorisations de diffusion, les émetteurs et les antennes – 

et contrôle la puissance de diffusion autorisée. Le ministère de l’Éducation supervise 

la pédagogie dans le cadre des sections de communication des filières 

radiophoniques. Tout l’équipement de production, d’enregistrement, de diffusion et 

du studio est acheté par l’établissement éducatif. L’implication de ces trois 

organismes dans la fondation de la radio étudiante est conforme aux résultats de 

recherches antérieures qui ont montré que pour que les stations de radio étudiante 

puissent se développer, il est nécessaire que ces trois organismes soutiennent la 

démarche. Le ministère des Communications est le seul organisme responsable de 

l’attribution des autorisations de diffusion. Il est le seul à pouvoir assigner des 

fréquences et il supervise les procédures d’autorisation, la plage de réception et le 

respect des conditions de diffusion. Le ministère de l’Éducation est responsable de la 
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pédagogie et de l’éducation, et de contrôler sur le plan éducatif que les activités de 

la radio respectent ses conditions et celles du Conseil de l’enseignement supérieur. À 

l’exemple des stations non commerciales dans le monde, le ministère des 

Communications assigne seulement des fréquences de faible puissance aux stations 

étudiantes, comme le veut l’usage pour toutes les stations étudiantes dans le monde 

(Hill, 1954 ; Poindexter, 1997 ; Sauls et Greer, 2007). L’autorisation accordée par le 

ministère des Communications pour un émetteur de faible puissance restreint la 

distribution et la qualité de diffusion des émissions de la radio étudiante, et limite 

également la satisfaction des étudiants animateurs, qui souhaitent émettre un 

contenu distribué sur un plus grand rayon, afin d’atteindre une plus grande 

reconnaissance, d’obtenir davantage de réactions quant à la nature et au contenu de 

la diffusion, et d’augmenter leur avancement personnel.  

Les résultats des entretiens menés dans le cadre de la présente recherche 

montrent que « Kol Israel » supervise les stations de radio étudiante au quotidien 

par l’intermédiaire de l’inspectrice des émissions des stations de radio étudiante, qui 

a pour rôle de s’assurer que les stations ne prennent pas de position politique 

spécifique, restent équilibrées et respectent les règles du rapport Nakdi rédigé par 

« Kol Israel » et exposant les principes et l’éthique s’appliquant au personnel des 

médias travaillant dans le domaine de la presse radiodiffusée. 

 Lorsqu’on observe l’ensemble du dispositif de la radio étudiante, des 

organismes entrant dans la composition de la radio jusqu’aux dispositifs de 

supervision des stations et des émissions, il apparaît, d’une part, qu’on a tenté de 

créer et fonder des stations de radio qui éduquent et forment de jeunes 
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professionnels des médias aux origines et opinions diverses, mais qu’il y a, d’autre 

part, une forte ombre de crainte vis-à-vis de la liberté d’expression des animateurs 

se traduisant par la supervision de l’expression de leurs opinons politiques à 

l’antenne, résultant de la volonté de les former à travailler au sein de l’industrie de la 

communication. Il semble que ceci soit également lié au postulat selon lequel 

chaque médium qui émet, même avec une distribution très limitée, doit être 

considéré selon des normes professionnelles, surtout sur le plan du contenu diffusé 

et de sa façon de s’exprimer. Comme mentionné précédemment, étant donné que la 

radio étudiante est également soumise au ministère de l’Éducation, les sujets qu’elle 

traite doivent se concentrer sur des contenus éducatifs, et attendu qu’elle constitue 

une branche de la radio de service public, les animateurs doivent rester neutres et 

s’abstenir d’exprimer leurs opinions personnelles (Dori-Hacohen, 2012).  

Les responsables du projet de la radio étudiante, et en premier lieu Amnon 

Nadav, ont fait le maximum pour que la radio étudiante voie le jour, leur but étant 

d’améliorer la société israélienne en formant des professionnels des médias 

hétérogènes, venant également de la périphérie, et dotés de valeurs, de normes 

professionnelles et d’une bonne expérience ; ces hauts responsables comprenaient 

en effet que la communication a un impact sur l’ordre du jour. La régulation des 

autorisations et la supervision sur les stations de radio étudiante sont peut-être 

moins pertinentes aujourd’hui, Internet offrant une alternative à la bande FM. Les 

stations peuvent diffuser en ligne avec une distribution géographique illimitée et 

sans autorisation ni supervision du ministère des Communications. D’après la 

dernière vérification que nous avons effectuée, nous avons trouvé environ 70 
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stations de radio en ligne, diffusant actuellement en Israël, la majorité d’entre elles 

s’acquittant de droits d’auteurs et n’ayant pas besoin d’autorisations 

supplémentaires. À l’avenir, la dépendance des stations de radio universitaire à 

l’égard de « Kol Israel », du ministère des Communications et du ministère de 

l’Éducation devrait donc diminuer. On voit déjà aujourd’hui un certain nombre de 

stations qui diffusent sur Internet au-delà des heures autorisées par « Kol Israel ». 

Par conséquent, si « Kol Israel » venait à fermer ou à céder la licence à une nouvelle 

société de radiodiffusion et si le projet de la radio étudiante venait à fermer, les 

universités et collèges pourraient sans doute développer une diffusion en ligne, sans 

dépendre de l’autorisation d’un quelconque organisme gouvernemental, mais sans 

la diffusion traditionnelle sur la bande FM.     

5.2. L’acquisition d’un ensemble de valeurs : compréhension et conscience du 

monde de la communication, consommation avisée de la communication 

et valeurs démocratiques  

En sociologie, les établissements d’éducation et d’enseignement sont 

considérés comme des organisations de travail dont l’objectif est la production de 

connaissance. La société moderne attache une grande importance à la connaissance 

et à l’instruction et les établissements d’enseignement et d’éducation remplissent 

cette fonction (Hurn, 1990). À travers l’analyse des programmes d’études des écoles 

de communication, réalisée dans le cadre de la présente recherche, on constate que 

les étudiants acquièrent une connaissance majeure des théories de la 

communication leur procurant une compréhension du monde de la communication. 

Les étudiants apprennent ces théories, qui présentent parfois un point de vue 



 

253 

 

critique à l’égard du monde de la communication, dans les cours théoriques. 

Respectivement, au cours des entretiens avec les étudiants et les directeurs de 

stations, il a été mentionné plusieurs fois que pendant leurs études, les étudiants ont 

suivi un processus au cours duquel leurs habitudes de consommation de la 

communication ont changé et ils ont développé un sens critique à l’égard des 

« produits » de la communication. Ce résultat est conforme au protocole d’accord de 

« Kol Israel » sur la radio étudiante, lequel mentionne une consommation plus avisée 

et avertie de la communication comme l’un des objectifs de la radio étudiante. 

Amnon Nadav affirme que l’étudiant qui a appris la communication et diffusé à la 

radio étudiante reçoit des outils lui permettant de consommer les produits des 

médias d’une manière différente et non tels qu’ils se présentent. Il soutient même 

que c’est un important rôle de la radio étudiante et l’une des raisons de sa création.   

Des entretiens avec les étudiants, il ressort que la radio étudiante a réussi à 

remplir ce rôle, la plupart d’entre eux affirmant se sentir plus critiques à l’égard du 

contenu diffusé par les médias. Ils attestent également s’intéresser à une 

communication de meilleure « qualité » et en consommer davantage. Les directeurs 

de stations ressentent eux aussi ce changement intervenant chez les étudiants et 

affirment que la diffusion à la radio et les études de communication développent 

chez eux un sens critique à l’égard des produits de la communication. De plus, la 

présente recherche a mis en avant d’autres processus renforçant la capacité des 

étudiants à être des professionnels des médias plus « sophistiqués ». Le travail 

pratique à la radio procure une conscience et une compréhension plus larges et 

intellectuelles de l’action dans le domaine de la communication, c’est-à-dire que les 
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étudiants comprennent les considérations d’édition, les tendances des nouveaux 

systèmes, ainsi que les processus et intérêts dictant le mode et la nature de la 

présentation du contenu. Cette compréhension se renforce lorsqu’ils s’en occupent 

eux-mêmes dans le cadre des émissions qu’ils diffusent, de telle manière qu’ils ne 

prennent plus tous les contenus comme allant de soi et consomment les produits de 

la communication en faisant preuve d’une prudence, d’une intelligence et d’un sens 

critique accrus. Ces résultats illustrent l’importance d’introduire des enseignements 

pratiques pour ancrer les enseignements théoriques, comme le montre une étude 

effectuée dans une université aux États-Unis, dont les anciens étudiants ont attesté 

que les études pratiques avaient développé chez eux des capacités d’analyse et 

d’appréciation critiques des situations (Crebert et coll., 2004). À cet égard, on peut 

dire que la vision des fondateurs de la radio étudiante en Israël de cette dernière 

comme un outil d’apprentissage d’une consommation plus avisée de la 

communication s’est effectivement réalisée. En témoignent les propos d’Amnon 

Nadav, qui a affirmé qu’il aspirait à créer la radio étudiante, entre autres, dans le but 

d’éduquer une nouvelle génération de consommateurs plus avisés, critiques et 

intelligents dans leur relation aux produits de la communication. En conséquence, le 

directeur du projet de la radio étudiante de l’époque estimait que l’un des éléments 

les plus importants appris au cours des études de communication c’est réfléchir, 

contester et mettre en doute, consommer une communication différente et savoir 

distinguer entre le principal et le secondaire.  

Les résultats de la présente recherche soulignent qu’aussi bien les étudiants 

que les hauts responsables de l’industrie radiophonique reconnaissent le fort 
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potentiel d’influence de la radio étudiante. Cette conclusion est conforme à l’idée 

que la communication de masse constitue une arène publique où se tient un débat 

communicationnel animé, processus considéré comme essentiel pour le 

fonctionnement d’un système démocratique. La radio fournit une information aux 

citoyens, soumet les décisions au débat public et augmente le niveau d’intérêt des 

citoyens pour la politique (Kivikuru, 2006 ; Lee, 2007 ; Pfau et coll., 1998 ; Spurk, 

Lopata et Keel, 2010). La radio dispose en pratique de différents formats pour mettre 

en œuvre les trois facteurs susmentionnés, au moyen de débats, de conférences, 

d’interviews, d’émissions d’accueil avec les auditeurs, etc. Autrement dit, la radio, en 

offrant une information pertinente aux citoyens et une tribune au discours public et 

à l’expression de différentes opinions, constitue un important instrument 

démocratique concourant à la formation d’une opinion publique rationnelle. Par 

conséquent, il est extrêmement important que les professionnels de l’industrie de la 

communication en général et de la radio en particulier, aient des valeurs et une 

approche démocratiques, établissent la culture du débat et la culture politique, et 

améliorent même le niveau de qualité de la démocratie au sein des médias, laquelle 

est évaluée par le flux d’informations, la diversité des sujets, la variété des opinions 

présentées et leur équilibre (Kivikuru, 2006 ; Lee, 2007 ; Pfau et coll., 1998 ; Spurk, 

Lopata et Keel, 2010). Les résultats reflètent une image, selon laquelle les écoles de 

communication considèrent apparemment que la démocratie permet l’existence 

d’une communication saine et la formation de professionnels des médias 

intellectuels et pluralistes. On a constaté que les écoles de communication 

développent la valeur de la démocratie dans les études de communication à l’aide de 

trois principaux dispositifs : l’enseignement théorique, les cours portant sur la presse 
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et les ateliers d’édition de contenu. Le but étant de développer chez les étudiants 

une vision plus large et complète du monde : les enseignements théoriques 

procurent de vastes connaissances et un enrichissement sur les modèles, l’histoire, 

les lois et les règles de conduite dans le monde de la communication. Comme on le 

sait, la radio est un médium qui dévoile différents sujets aux yeux du public. Par 

conséquent, l’un des éléments ou des critères essentiels les plus importants pour les 

étudiants à la radio est de comprendre parfaitement les règles du journalisme. Les 

ateliers d’édition de contenu procurent à l’étudiant des outils pour l’édition du 

contenu et la préparation du conducteur, et lui apprennent en fait comment être le 

« portier » et celui qui fixe l’ordre du jour des émissions. L’édition de contenu 

comprend le choix des sujets, des interviewés, des titres, etc. Ces outils aideront 

l’étudiant à développer une intégrité journalistique, apprendre comment équilibrer 

les opinions, offrir une tribune à une large gamme de voix et fournir aux auditeurs 

une information appropriée et complète, tout en garantissant la transmission du 

contenu d’une façon intéressante, unique et professionnelle. Tout cela est étudié 

dans les départements de communication, dans le cadre de la pratique à la radio 

étudiante, de telle manière que les étudiants sortent avec des compétences 

impressionnantes relatives à la connaissance du domaine de la communication en 

général et de la radio en particulier. Ces éléments procurent un contexte et de 

vastes perspectives aux étudiants pour considérer la réalité avec un regard plus 

rationnel, libéral et démocratique. Il convient de souligner que parallèlement à 

l’environnement d’apprentissage dans les départements de communication, la 

majorité des étudiants qui se tournent vers ces études sont a priori des étudiants 

curieux, ouverts et sensibles aux différentes opinions. Le travail à la radio étudiante 
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et l’exemple des directeurs, chargés de cours et autres élèves renforcent et 

développent le sens démocratique, la sensibilité à l’égard des communautés 

minoritaires et faibles, ainsi que la capacité d’écouter d’autres voix au-delà de la voix 

connue, dominante et puissante.  

5.3. Connaissance des outils d’action, compréhension et conscience de 

l’industrie de la communication 

L’un des objectifs de recherche centraux du présent travail concernait le fait 

que les départements de communication promeuvent une compréhension plus vaste 

et approfondie de la communication par les élèves. Pour vérifier cet objectif, nous 

avons analysé la vision des écoles de communication et constaté indéniablement 

que ces dernières voient dans l’acquisition d’outils pour une action dans le domaine 

de la communication un élément majeur faisant partie intégrante du diplôme 

universitaire en communication. Cette vision s’inscrit dans la continuité de la 

tendance à intégrer des ateliers pratiques au sein des études de communication en 

Israël, qui a commencé avec l’ajout d’ateliers de ce genre dans les études de 

communication de l’université hébraïque à Jérusalem, une révolution intervenue au 

début des années 1990 (Adoni et First, 2007). Ce résultat est conforme à l’approche 

sociologique traditionnelle selon laquelle les travaux pratiques visent à lier les 

théories apprises en cours au travail pratique, pour permettre aux étudiants de 

tester leurs connaissances et compétences dans un environnement académique, et 

mettre en pratique la connaissance théorique, développer des capacités avancées et 

acquérir une expérience pratique (Daresh, 1990 ; Hughes, 1998 ; Price, 1987 ; Ryan, 

Toohey et Hughes, 1996). Par conséquent, les écoles de communication tentent de 
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connecter les dimensions pratiques et théoriques, notamment pour renforcer chez 

les étudiants la capacité d’appliquer ce qu’ils ont appris. 

De cette manière, les établissements académiques qui intègrent de façon 

significative un cadre pratique fonctionnant régulièrement et de la manière la plus 

proche possible de la réalité du monde de la communication, procurent une 

atmosphère professionnelle et font ainsi de la « pratique » une sorte de simulateur. 

Les étudiants peuvent ainsi se prévaloir d’une expérience pratique à tous égards. 

Dans la réalité existante, on constate que le monde académique (l’enseignement 

théorique et la recherche) et les ateliers pratiques constituent des outils se 

combinant pour permettre l’intégration des étudiants au sein de l’industrie de la 

communication. Les établissements d’études académiques purement théoriques 

sans perspectives professionnelles auront des difficultés à progresser et à recruter 

des étudiants. Par conséquent, pour que les écoles de communication puissent 

continuer à exister et à faire des recherches dans le cadre du programme d’études, il 

sera nécessaire d’intégrer des ateliers pratiques. L’industrie de la communication en 

profite, étant donné qu’elle reçoit une main-d’œuvre intellectuelle diplômée de 

premier cycle et dotée d’outils pratiques, ce qui augmente la qualité du capital 

humain et professionnel au sein de l’industrie.  

Une importante partie de la vision des stations étudiantes présente la 

formation, l’octroi d’outils et l’expérience à la radio et dans les médias comme un 

objectif ; le haut niveau de compétence, la pratique courante et l’acquisition 

d’expérience étant acquis progressivement, de façon linéaire et plus 

particulièrement lorsque les étudiants prennent activement part à la production 
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d’émissions de façon régulière au sein de la station de radio étudiante. La boîte à 

outils ainsi acquise comprend l’utilisation d’un hébreu correct, la créativité et le sens 

critique, l’édition de contenu, la musique, les jingles, etc. Les émissions de radio 

visent à permettre une animation courante et adaptée de la station, tout en 

fournissant une atmosphère aussi professionnelle que possible, permettant aux 

étudiants d’apprendre de l’expérience elle-même, afin de pouvoir s’insérer au sein 

du domaine de la radiodiffusion professionnelle (McDonald, 1995 ; Ryan et Baruth, 

1993).  

L’un des moyens utilisés pour atteindre cet objectif mentionné dans la 

présente recherche est le recrutement de professionnels connus issus du monde de 

la communication et l’investissement dans l’équipement (studios et équipement 

modernes), sans doute en raison du souhait de fournir aux étudiants des 

compétences et des outils authentiques et aussi proches que possible de la réalité 

des médias. On peut retrouver cette tendance dans les écoles de communication aux 

États-Unis (Giiffin, 2011 ; Phillips, 2016). Yogev (2008) affirme qu’en général, 

aujourd’hui, les étudiants s’inscrivent aux études supérieures à des fins de 

promotion dans le domaine professionnel. Il apparaît que les écoles de 

communication l’ont bien compris et intègrent donc des ateliers offrant un tremplin 

pour une insertion professionnelle. Néanmoins, il est possible que l’intégration de 

professionnels « célèbres » du monde de la communication et l’installation de 

studios flambant neufs sont dues au facteur de la concurrence grandissante entre les 

écoles pour attirer des étudiants, puisqu’on croit apparemment qu’une école au sein 

de laquelle enseignent des « célébrités » plus connues et possédant des studios 
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sophistiqués est une meilleure école. Ceci accroît ainsi les chances que l’étudiant 

pense pouvoir acquérir dans ces établissements la connaissance qui l’aidera à 

s’intégrer dans le marché du travail.  

 

Les étudiants exerçant une activité à la station reçoivent le plus souvent 

différents postes dans la production et la diffusion des émissions, et occupent 

parallèlement des fonctions liées au fonctionnement de la station. Les étudiants 

doivent régulièrement respecter l’échéance (deadline) fixée pour la diffusion de 

l’émission et des normes professionnelles dans la production de l’émission. En outre, 

ils intériorisent différentes compétences et sont censés parvenir à faire face au 

travail d’équipe, facteurs externes, normes organisationnelles, pressions et 

contraintes du système, quelles qu’elles soient. On peut déduire qu’à la suite d’une 

telle combinaison de facteurs, courante dans les stations de radio étudiante, les 

étudiants acquièrent encore plus de pratique et une plus grande expérience de 

l’action dans le domaine de la communication et plus particulièrement de l’action 

radiophonique.    

En outre, les responsables de « Kol Israel » s’appliquent de temps à autre à 

donner accès à leur plateforme dans leurs différentes stations de radio – « Resheth 

Guimel », « 88 FM » et « Resheth Aleph » – à des contenus des différentes stations 

de radio étudiante, afin de procurer une sensation et une expérience de « véritable 

radio » diffusée sur l’ensemble du territoire (voir par exemple l’annexe 17). Par 

exemple, « Reshet Guimel » a inauguré en 2014 un temps d’antenne appelé 
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« Kav 106 » (Ligne 106) comprenant une sélection d’émissions musicales de la radio 

étudiante (voir annexe 20). Ces émissions étaient diffusées à des heures d’écoute 

tardives et bénéficiaient d’une faible audience. Autre exemple : « 88 FM » a donné 

aux étudiants des stations de radio universitaire la possibilité d’animer des émissions 

de promotion pour la station et certaines ont même été diffusées. En 2016, avec les 

célébrations du cinquantenaire de la Knesset [parlement israélien], « Kol Israel » a 

organisé une journée de programmes comprenant des émissions produites et 

diffusées par les étudiants des stations de radio étudiante. La journée de 

programmes a été diffusée sur « Resheth Aleph » (voir annexe 21).   

 

Pour les étudiants, le rôle de la radio universitaire est de procurer des outils 

et d’enseigner la communication en pratique, et également de constituer une sorte 

de cocon cultivant la prochaine génération de professionnels des médias. L’industrie 

de la communication reconnaît elle aussi l’expérience qu’acquièrent les anciens de la 

radio étudiante dans le cadre de la diffusion à la radio et considèrent les stations 

étudiantes comme un lieu permettant une première rencontre avec le travail dans le 

domaine de la communication. Selon toute apparence, ce sentiment et cette 

reconnaissance se traduisent par une insertion plus facile des anciens de la radio 

étudiante aussi bien sur le plan de l’édition que sur le plan technique. Par exemple, 

dans le sondage effectué auprès de professionnels des médias israéliens, une partie 

significative des personnes interrogées ont affirmé qu’au moins un ancien de la radio 

étudiante travaille chez eux. En outre, les étudiants interviewés ont attesté connaître 

au moins un ancien de la radio étudiante travaillant dans l’industrie de la 
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communication. Les résultats du sondage suggèrent que les professionnels de 

l’industrie radiophonique apprécient davantage l’expérience et le professionnalisme 

des anciens de la radio étudiante que les membres des autres médias (télévision, 

presse écrite et Internet), bien que nombre des employés de l’industrie soient 

originaires de la radio et qu’il existe une migration professionnelle entre les 

différents moyens de communication, surtout à l’heure actuelle où les frontières 

entre les différents médias sont de plus en plus floues.  

Au cours des dix dernières années, les émissions et la diffusion des contenus 

radiophoniques se sont propagées au-delà de la plateforme traditionnelle de la 

bande FM et on peut déjà trouver dans toutes les stations professionnelles qui se 

respectent une utilisation plus ou moins intense de la plateforme Internet (Laor, 

2015). Au fil des ans, les stations de radio étudiante se sont distinguées dans le 

monde entier par leur caractère novateur et leur adoption des nouveautés (Baker, 

2010 ; McClung, 2001 ; McClung, Mims et Hong, 2003).  

De manière cohérente avec cette ligne et conforme à la tendance dans les 

stations professionnelles, on constate qu’en Israël aussi les stations de radio 

étudiante sont effectivement conscientes des différentes plateformes Internet, des 

nombreux outils à leur disposition et du potentiel de l’interaction avec les auditeurs. 

Les changements se produisent certes à un rythme différent de celui des stations 

professionnelles, mais, selon toute vraisemblance, dans les prochaines années, les 

stations de radio étudiante seront plus accessibles et permettront l’écoute à la 

demande d’extraits en ligne et d’émissions entières, à tout moment, en tout lieu et 

sur une variété d’appareils. La prochaine étape comprendra sans doute le 
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développement d’applications cellulaires et une présence plus large sur les réseaux 

sociaux, pour que les stations de radio étudiante offrent une meilleure simulation 

pour les étudiants et deviennent un laboratoire plus proche de l’industrie de la 

communication en général et de la radio en particulier, ce qui contribuera à la 

formation des étudiants et à l’acquisition d’une expérience et d’une pratique 

correspondant aux modèles de travail au sein de l’industrie radiophonique et de la 

communication en général, en pleine adaptation aux nouveaux médias.   

 

Ce résultat relatif au fort investissement des écoles de communication dans 

la pratique soulève une question quant au sens de l’école de communication, 

également au regard de l’établissement académique : le rôle de l’école de 

communication est-il de former une main-d’œuvre pour l’industrie de la 

communication ou de procurer une connaissance théorique sur le monde de la 

communication ? On constate une tendance à la hausse de l’insertion de 

déclarations relatives à l’acquisition de compétences dans la vision des 

établissements et l’intégration de nombreux ateliers dans les programmes d’études 

dérivant de ces énoncés. Cette tendance s’impose peu à peu dans les écoles 

professionnelles visant à former une main-d’œuvre pour l’industrie (écoles de 

formation de techniciens ou écoles délivrant des certificats). Blau et Scott (1962) 

font remarquer que parfois les établissements d’enseignement supérieur deviennent 

des organisations commerciales, qui mettent les « clients » au centre du processus 

de prise de décisions, tout en négligeant les considérations professionnelles et 

pédagogiques (Blau et Scott, 1962). Il est probable que la radio étudiante constitue 
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dans une certaine mesure un exemple extrême de ce processus, les écoles de 

communication consacrant un grand effort et d’importantes ressources à la 

formation professionnelle des étudiants, ce qui est peut-être censé être le rôle des 

lieux de travail par la suite.   

Le plus souvent, les ateliers fournissent des outils pratiques pour l’activité 

dans le domaine de la communication, mais pas nécessairement en phase avec les 

modèles théoriques. Fréquemment, il n’y a pas de fil conducteur entre la théorie et 

la pratique, chaque atelier professionnel et chaque atelier théorique étant étudiés 

séparément. On peut donc se demander s’il ne conviendrait pas pour l’établissement 

académique qu’une partie des ateliers vérifient effectivement dans la pratique les 

modèles théoriques afin de soulever d’éventuels problèmes relatifs aux théories 

apprises et écarts entre la théorie et son application, comme le proposent les 

théories sociales (Schon, 1990).   

5.4. Initiative personnelle et accomplissement personnel  

L’un des résultats notables de la recherche note des sentiments 

d’accomplissement personnel, de satisfaction et de motivation dans l’activité au sein 

du projet de la radio étudiante, dont attestent l’ensemble de ses protagonistes : les 

dirigeants du projet de la radio étudiante de « Kol Israel » et les directeurs des 

stations de radio étudiante, et plus encore les étudiants qui produisent, éditent et 

diffusent les émissions à la radio. 

De nombreuses études montrent qu’obtenir des notes élevées constitue la 

principale motivation des étudiants à étudier. Autrement dit, le plus souvent, c’est 
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une motivation extrinsèque qui anime les étudiants à l’université. Les motivations 

secondaires sont l’acquisition d’une spécialisation dans des domaines donnés et la 

démonstration d’une connaissance et d’une capacité (Lin, McKeachie et Kim, 2001). 

À l’inverse, les résultats de la présente recherche montrent que les étudiants 

exerçant une activité à la radio étudiante le font généralement en raison de la 

motivation intrinsèque, par passion et amour pour la chose elle-même, la radio, 

certains participant à l’activité de la radio par amour de jeunesse et d’autres par 

« amour au second regard », à la suite de leur expérience dans les cours 

d’introduction à la radio. En outre, un autre amour a une influence sur le choix de 

l’activité à la radio : l’amour pour le domaine musical, les étudiants considérant la 

radio comme un médium identifié avec ce monde. Autrement dit, les mobiles 

motivant les étudiants à exercer une activité à la radio étudiante sont intrinsèques. 

L’accomplissement personnel est le fondement de la motivation des étudiants à 

exercer une activité à la radio étudiante, chaque station permettant aux étudiants 

une activité et une action libres, elle les aide à satisfaire leurs besoins internes de 

curiosité, le désir de savoir et le plaisir lié à l’action elle-même. La motivation de ce 

genre est de meilleure qualité (Deci, 1971 ; Greenberg, Cohen et Cohen, 2012, 

Kaplan et Ashuri, 2001). Les résultats reflètent que les études à la radio étudiante 

comblent les trois besoins fondamentaux exposés par la « théorie de 

l’autodétermination » de Deci (1971) : les étudiants qui apprennent à la radio 

étudiante satisfont le besoin d’autonomie intrinsèque étant donné que la majorité 

des contenus qu’ils produisent, éditent et diffusent viennent de leurs choix 

personnels, affinité ou proximité au sujet, l’activité à la radio ne leur étant pas 

imposée, mais résultant de leurs besoins et volontés. Ce projet parvient selon toute 
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vraisemblance à éveiller chez les étudiants une motivation intrinsèque, notamment 

parce qu’il satisfait leur besoin de compétence. Le projet de la radio étudiante offre 

aux étudiants une plateforme inestimable et une occasion de s’exprimer et de 

s’accomplir grâce à un contenu original, une créativité, une singularité et la 

production d’émissions, en plus de la réalisation de leur rêve d’être un professionnel 

des médias comme les autres, bénéficiant de l’estime des auditeurs, chargés de 

cours et étudiants. De cette manière, les étudiants sont capables de réussir dans le 

monde de la communication en particulier et sur le plan personnel en général ; le 

besoin de compétence est satisfait par l’appartenance à la station de radio étudiante 

et à l’équipe animant la radio et ses émissions. On peut le voir à travers les propos 

des étudiants qui attestent que la station de radio étudiante représente pour eux 

une sorte de cocon qui les enveloppe jusqu’à leur entrée dans le monde de la 

communication. L’accomplissement personnel, qui se traduit à travers l’activité à la 

radio étudiante, et l’expression personnelle entraînent une forte motivation chez les 

étudiants des stations de radio étudiante (Deci, 1971), l’étudiant trouvant un 

accomplissement personnel dans l’apprentissage et pouvant exprimer son monde 

interne fera preuve d’une motivation plus élevée qu’un élève qui a le sentiment que 

les études lui sont imposées par un acteur externe (Kaplan et Ashuri, 2001).   

D’après la présente recherche, les étudiants attestent que l’activité au sein de 

la station étudiante leur procure une compétence élevée pour l’action dans le 

domaine de la communication et leur fournit une expérience non seulement dans le 

monde de la radio, mais aussi des médias en général. Il apparaît que le postulat de 

« compétence personnelle » des étudiants repose sur la diffusion courante à la radio 
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procurant des expériences passées positives, la possibilité de regarder les autres 

exercer une activité et la confiance témoignée par l’équipe de direction et les 

chargés de cours quant à la compétence des étudiants à exécuter la production 

d’une émission, de façon professionnelle et appropriée (Cetin, 2015 ; Kaplan et 

Ashuri, 2001). Ceci explique également pourquoi les étudiants exerçant une activité 

à la radio étudiante font preuve d’une motivation élevée dans la production et 

l’édition d’émissions.  

Comme mentionné précédemment, les étudiants font preuve d’une forte 

motivation pour les études de radiophonie les aidant à améliorer le processus 

d’apprentissage et l’exécution effective dans les différents domaines de la 

communication. Par conséquent, la motivation constitue un facteur important du 

processus d’apprentissage. Elle a un impact sur l’intérêt pour le processus 

d’apprentissage, la patience, le temps et l’effort consacrés aux études par l’étudiant 

(Greenberg, Cohen et Cohen, 2012 ; Cetin, 2015). Les étudiants attestent ainsi que la 

radio leur a laissé des expériences puissantes qui les ont enrichis dans de nombreux 

domaines : technique, contenu, personnel et social.  

D’après la littérature scientifique, différents facteurs influent sur la 

motivation à apprendre. On peut en déduire que le professionnalisme élevé de la 

station de radio éducative concourt à la forte motivation des étudiants. En outre, il 

apparaît que les étudiants estiment que les chargés de cours et l’équipe de direction 

de la radio se sentent responsables de leur processus d’apprentissage et leur 

réussite, c’est pourquoi ils éprouvent quant à eux un sentiment d’obligation de 

réussir, attendu que la motivation intrinsèque à apprendre augmente (Schmida et 
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Katz, 1994 ; Greenberg, Cohen et Cohen, 2012).   

La radio étudiante est un terrain fertile pour l’initiative, en raison de sa 

nature offrant une liberté d’action et d’activité dans la production et les contenus, ce 

qui permet aux étudiants de traiter de sujets qui leur tiennent à cœur et, dans 

certains cas, de réaliser un rêve, aussi bien en termes d’action que de contenu. Les 

rôles que jouent les étudiants leur procurent une autorité et un « prestige », ce qui 

développe leur ambition à produire des contenus professionnels et sérieux. 

Parallèlement, les étudiants sont motivés et trouvent un défi à éditer et produire des 

émissions réussies qui recevront un « feed-back » positif de la part de l’autorité 

professionnelle et des auditeurs. De cet ensemble d’éléments, il ressort que la radio 

étudiante fait office de combinaison développant une motivation à l’origine de 

l’initiative et de l’accomplissement personnel.  

 

Pour conclure, le projet de la radio étudiante offre un espace optimal pour 

l’accomplissement personnel grâce à des « conditions atmosphériques saines » 

développant la motivation et un processus d’apprentissage significatif et profond 

pour l’étudiant, ce qui selon toute vraisemblance fait de la radio étudiante un terrain 

fertile, où sont cultivées une main-d’œuvre et même la prochaine génération du 

monde de la communication, motivées par des mobiles intrinsèques, une passion et 

un amour pour le domaine lui-même. 

Un autre résultat important est que l’activité à la radio étudiante encourage 

une coopération entre de nombreux acteurs, notamment les étudiants, les chargés 
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de cours et les directeurs des stations. La coopération est nécessaire à la production 

d’émissions, chaque acteur contribuant au produit final et l’apport des étudiants se 

traduisant par une création plus significative et de meilleure qualité lorsqu’ils 

travaillent en petits groupes. Les chargés de cours et les directeurs de stations leur 

donnent un retour au fil du processus de production de l’émission et après celui-ci, 

les étudiants mentionnant l’attention personnelle que leur témoignent les 

professeurs et directeurs de la station. Ces facteurs – coopération, travail en petit 

groupe et feed-back régulier – à l’origine d’une émission qui est le produit fini 

fabriqué par les étudiants, sont ceux mis en exergue par le modèle de la pédagogie 

de projet dans le processus d’apprentissage. Le travail dans le cadre des stations de 

radio étudiante est conforme à l’approche éducative de la « troisième vague », 

traduisant des perceptions pédagogiques modernes requérant une coopération 

entre l’ensemble des acteurs participant au processus pédagogique et soulignant le 

fondement personnel dans l’apprentissage, l’apprentissage par petits groupes et par 

groupes fondés sur l’intérêt de l’individu (Toffler, 1984). L’approche de la « troisième 

vague » est à l’origine du modèle de la pédagogie de projet, se caractérisant par un 

processus de travail aboutissant à la réalisation d’une production finale, présentée 

dans le cadre d’un événement de clôture, devant le public. Cette caractéristique 

peut être mise en parallèle avec les émissions que les étudiants produisent, éditent 

et diffusent dans le cadre de la radio étudiante.  

 

De l’analyse des résultats, il ressort que le programme d’études à la radio 

étudiante est similaire dans sa structure au modèle de la pédagogie de projet, 



 

270 

 

reposant sur quatre conditions que le système doit respecter : compréhension, 

autonomie, compétence et relation. La radio étudiante fait preuve de 

compréhension en proposant une formation pertinente et en recrutant des chargés 

de cours issus de l’industrie pour adapter la formation aux normes professionnelles 

modernes. Les chargés de cours bénéficient d’une autonomie et sont libres de 

modifier les syllabus et les plans de cours, surtout dans les ateliers professionnels, où 

il est possible d’introduire des changements pertinents en fonction de ce qui se 

passe pendant l’enseignement et la diffusion. Les stations de radio étudiante se 

prévalent d’une infrastructure, un équipement, un système informatique, des 

studios et un personnel procurant une atmosphère chaleureuse capable de mettre 

en œuvre la pédagogie de manière approfondie et permettant aux étudiants de 

produire, éditer et diffuser des émissions. Enfin, on constate que les étudiants 

exerçant une activité dans les stations de radio étudiante viennent avec bonne 

volonté et une relation saine se tisse en général chez les étudiants entre eux et entre 

les étudiants et l’équipe, cette relation ayant pour assise le respect et la confiance et 

permettant des dialogues sincères, attentifs et enrichissants pour tous les 

participants. Les étudiants témoignent de leur sympathie à l’égard des chargés de 

cours et de l’équipe, d’une autonomie et de la prise de décisions relatives aux 

émissions, et d’une compétence élevée chez eux et chez la radio étudiante. Tous ces 

éléments leur procurent une forte satisfaction de leur activité à la radio étudiante, 

comme l’ont montré d’autres études sur le domaine de la pédagogie de projet 

(Kaplan et Refaeli 2015). Pour que ces processus interviennent, il faut des processus 

de retours et de feed-back, deux compétences occupant une place centrale dans ce 

modèle. Pendant ce processus, l’étudiant apprend des choses sur lui-même, ses 
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amis, l’objectivité et ses capacités dans les différents domaines. Par conséquent, 

dans le processus d’apprentissage, les retours des chargés de cours professionnels 

sont importants, car au fil des émissions et des feed-back, les étudiants 

comprennent ce qui a changé, ce qu’ils ont mieux compris, ce qui était correct et ce 

qui l’était moins.  

Il convient de souligner que dans tous les entretiens avec les directeurs de 

stations et même d’après notre connaissance du système académique, ce modèle 

n’a pas été nommé comme étant celui qui guide les directeurs de stations et par 

conséquent, il semble que les écoles de communication et les stations de radio 

étudiante soient conformes, dans leurs activités, au modèle de la pédagogie de 

projet, du fait de leur compréhension et reconnaissance de l’objectif de formation 

des étudiants de la façon la plus appropriée, associées à une expérience acquise au 

fil des ans.  

 

5.5. Les contenus de la radio étudiante 

Un autre objectif important de la présente recherche concerne les contenus 

de la radio étudiante et leur comparaison avec ceux diffusés par les stations de radio 

professionnelle. Avant tout, les stations de radio étudiante se considèrent comme 

des stations professionnelles et publiques à tous égards et la plupart regardent le 

contenu unique comme un objectif suprême. D’après le protocole d’entente de « Kol 

Israel » relatif aux radios étudiantes, les stations doivent faire office de lien entre le 

monde de la communication et les communautés locales, et la vision des stations 
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étudiantes corrobore ceci en mettant un point d’orgue sur les contenus 

communautaires. L’essence de la radio communautaire est de s’adresser à des 

publics locaux et de refléter le quotidien de la communauté afin de donner une 

tribune et une voix aux résidents de la communauté face aux médias nationaux. En 

ce sens, la radio communautaire agit comme une sorte d’organisme de 

radiodiffusion alternatif s’adressant à des publics minoritaires et spécifiques et 

offrant une tribune à des sujets qui n’entrent pas à l’ordre du jour des grands médias 

(Hass, 2004 ;  Harcup, 2003 ; Poindexter, 1997 ; Sauls et Greer, 2007 ; Siemering, 

2000 ; Tsfati et Peri, 2006).  

Ainsi, un nombre non négligeable de stations de radio étudiante mentionnent 

dans leur vision l’insertion d’un contenu communautaire dans la grille des 

programmes, mais d’après l’analyse des grilles des programmes des stations sur 

plusieurs années, on peut constater que la plupart des stations s’occupent 

essentiellement d’un contenu unique proche du monde des étudiants et moins d’un 

contenu communautaire. On peut expliquer ce résultat par le fait que les étudiants 

préfèrent s’occuper de contenu leur tenant à cœur ou d’émissions d’actualité au 

niveau national, le contenu municipal et communautaire les captivant apparemment 

moins. En outre, il est possible d’identifier dans les grilles des programmes des 

stations de radio étudiante un nombre d’émissions isolées couvrant ce qui se produit 

dans le secteur du campus et dans la communauté de la localité proche. On en 

trouve un exemple dans la grille des programmes de la station de radio étudiante du 

collège de Netanya qui comprend une émission couvrant les activités de l’équipe de 

football « Maccabi Netanya » et le sport en général dans la ville côtière. Autrement 
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dit, il semble que les stations de radio étudiante mettent davantage l’accent sur la 

singularité des contenus et un peu moins sur leur nature communautaire.   

Le projet de la radio étudiante en Israël se distingue en cela des radios 

universitaires dans le monde et plus particulièrement aux États-Unis, qui mettent en 

exergue le service à la communauté, alors que la radio étudiante en Israël le fait 

dans une moindre mesure (Sauls, 1995 ; Ryan et Baruth, 1993). Cet écart résulte 

selon toute vraisemblance du fait que la couverture de l’actualité nationale est très 

significative et intéressante pour l’ensemble du public, alors que les affaires et 

questions locales occupent une place beaucoup moins déterminante dans l’intérêt et 

la curiosité du public. Nous apprenons des entretiens avec les directeurs de stations 

et les étudiants que le plus souvent les contenus et sujets des émissions sont fixés 

par les étudiants, qui naturellement traitent de thèmes plus accessibles leur tenant à 

cœur. Néanmoins, pour les événements majeurs se produisant dans la communauté 

proche, les stations de radio étudiante constituent parfois une sorte de médium 

médiateur (Liebes, 2006), ces dernières se mobilisant pour les couvrir. Par exemple, 

l’événement le plus marquant à cet égard s’est produit en 2006, pendant l’Opération 

Plomb durci, lorsque la station de radio étudiante du collège Sapir a couvert au 

quotidien ce qui se passait et fourni un service aux résidents de Sdérot (la ville située 

à proximité du collège), « Kol Israel » elle-même voyant dans « Kol Hanegev » une 

station de relais et d’urgence en temps de crise. On peut ainsi distinguer le potentiel 

des stations de radio étudiante qui peuvent finalement faire office de porte-parole 

majeur des voix de la périphérie cultuelle d’Israël et leur offrir une vaste tribune. La 

couverture régulière d’un secteur communautaire est capable de refléter les racines 
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de la communauté et sa situation politique et culturelle (Siemering, 2000). La radio 

étudiante a ainsi le pouvoir d’être une sorte de médium « réel » capable d’influencer 

et de créer des items exclusifs et authentiques qui constitueront un agent de 

médiation majeur dans la vie communautaire. Cette influence et ce sens sont une 

valeur représentant un autre facteur de la formation de l’étudiant en tant que 

professionnel des médias travaillant dans un secteur politique avec ses pressions, ses 

intérêts et son dynamisme. Un schéma requérant une couverture plus large de la 

communauté, par l’intégration d’un nombre plus élevé d’émissions dans la grille des 

programmes, nécessiterait la création d’une salle de rédaction compliquée avec des 

journalistes de divers domaines et offrirait une meilleure simulation et formation 

pour les étudiants, qui feraient l’expérience du travail au sein d’un système 

responsable de couvrir la communauté et son quotidien, sous tous leurs aspects, y 

compris en dévoilant les injustices et les actions à entreprendre pour un changement 

et une amélioration de la situation. De cette manière, la vision de la radio étudiante 

se manifesterait d’une manière plus appropriée. 

Un autre résultat important dans ce contexte concerne l’équilibre entre les 

contenus choisis par les étudiants animant la station et les contenus qu’on attend 

d’eux de diffuser d’après l’établissement d’éducation au sein duquel la radio opère. 

Les universités et collèges sont des organisations de connaissance, leur structure 

ayant pour assise une spécialité différente des employés de l’organisation, chaque 

département de l’organisation contribuant sa spécialité et sa connaissance. 

Autrement dit, l’établissement est divisé en différentes facultés comprenant diverses 

écoles (Samuel, 1996 ; Parsons, 2007). Dans la présente recherche, la radio étudiante 
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se trouve en général dans des écoles de communication au sein de la faculté des 

sciences sociales. D’aucuns affirment qu’en plus de fournir des connaissances, leur 

but est d’apprendre à l’individu comme se conduire dans la société (Parsons, 2007).  

        L’université se divise ainsi en deux types d’organisations : une 

organisation prestataire de services, dont les bénéficiaires sont les étudiants, et la 

recherche académique, qui est une organisation publique. Par conséquent, on 

pourrait s’attendre à ce que les établissements interviennent dans l’activité de la 

radio étudiante et ses contenus. Toutefois, il apparaît qu’il n’y a pas de politique de 

couverture régulière de l’activité de l’établissement. Des résultats de la présente 

recherche, il ressort que les dirigeants de l’établissement n’exercent pas une 

pression intense sur les directeurs de stations pour qu’ils intègrent des contenus liés 

à l’institution. Les directeurs de stations et les étudiants indiquent dans les 

entretiens que l’établissement veille à envoyer régulièrement des contenus 

susceptibles d’intéresser la station de radio, les équipes des émissions considérant 

ces informations de manière subjective, impartiale et professionnelle. Lorsqu’il y a 

un item, tel qu’un congrès, significatif, important ou pertinent pour l’une des 

émissions, il est couvert. Il y a, au cours de l’année, des émissions ou rubriques 

isolées couvrant de manière mineure uniquement les événements les plus 

importants de l’établissement, mais l’initiative vient des étudiants et non de 

l’établissement lui-même. Il s’agit d’un point majeur, étant donné que les 

établissements donnent presque entièrement carte blanche aux étudiants pour la 

diffusion et n’exploitent pas la tribune de la radio pour promouvoir leurs objectifs. 

Bien que l’université ne contraigne pas les étudiants à intégrer des contenus 
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spécifiques dans les émissions, les étudiants, pendant leur activité à la radio, 

développent une affinité avec l’établissement et le sentiment d’avoir la 

responsabilité de couvrir certains événements se produisant à l’université. Il est 

possible que pour l’établissement la motivation intrinsèque et l’attachement de 

l’étudiant à l’institution représentent la meilleure forme de relations publiques dont 

l’université puisse bénéficier. Il convient de souligner qu’il n’y a certes pas de 

pression de la part de l’université pour l’intégration de contenus quels qu’ils soient, 

mais c’est vraisemblablement parce qu’elle sait qu’il ne s’agit pas de la tribune 

adaptée pour la diffusion d’informations venant de l’université. En outre, les 

directeurs de stations n’ont pas mentionné de censure d’une forme ou d’une autre 

de la part de l’université, mais il est fort probable qu’une émission de protestation 

discréditant l’université ou sa politique n’aurait pas de place à la radio étudiante, qui 

est financée par l’université.    

Il ressort également de la présente recherche que le contenu estudiantin – 

c’est-à-dire l’activité sociale et estudiantine courante sur le campus, le quotidien des 

étudiants, etc. – n’est représenté ni régulièrement ni formellement au sein des 

grilles des programmes. Néanmoins, étant donné que l’équipe de la radio est 

composée d’étudiants, leur quotidien et leur monde de contenus sont naturellement 

en adéquation avec le public cible estudiantin et reflètent son monde, sans que soit 

imposée une ligne ou une politique par la radio. Les événements majeurs, par 

exemple la Journée des étudiants, font parfois l’objet d’une couverture à la radio 

étudiante, qui aide ainsi à créer une identité collective (Crissell, 2006) des étudiants 

dans les établissements académiques d’où elles émettent.  
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Pour conclure, il ressort de ce qui précède que les stations de radio étudiante 

se mobilisent rarement et sporadiquement en tant que médium médiateur et 

créateur d’identité collective pour la communauté, l’université et les étudiants 

(Crissell, 2006 ; Douglas, 1999 ; Loviglio, 2005 ; Liebes, 2006). 

Les stations de contenu professionnelles, en général, intègrent peu 

d’émissions de niche ou d’émissions se focalisant sur des sujets spécifiques. Les 

thématiques courantes sont des concepts intégrant un ensemble de plusieurs sous-

thèmes au sein d’un thème général – actualité, culture et sport généraux. Les 

stations professionnelles proposent ainsi au sein d’une émission plusieurs sujets 

convenant à tout le monde. Le but est de créer une ligne admise et uniforme 

s’adressant au plus petit dénominateur commun pour ne pas perdre d’auditeurs 

(Peterson et Anand, 2004). La différence la plus significative entre les principales 

stations de contenu nationales et les stations étudiantes réside dans le fait que les 

premières mettent un accent important sur des thématiques spécifiques, 

notamment l’actualité nationale, alors qu’à la radio étudiante on ne trouve pas de 

thématique de contenu se démarquant d’une manière significative. On peut 

néanmoins souligner trois thématiques un peu plus présentes que les autres au sein 

des grilles des programmes des radios étudiantes : l’actualité nationale, les 

émissions de satire, humour et divertissement, et la culture générale. Autrement dit, 

les grilles des programmes des stations de la radio étudiante comprennent de 

nombreuses émissions et proposent une large variété de contenus, les stations 

n’ayant en général pas de ligne rédactionnelle uniforme et les émissions ne 
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correspondant pas entre elles. Les stations étudiantes proposent donc une grille des 

programmes différente, à la structure dispersée et floue, sans but ni objectif, et 

sapant, dans une certaine mesure, le crédit de la ligne hégémonique des grands 

médias de masse. Néanmoins, il apparaît que même si à l’origine la vision de « Kol 

Israel » pour les stations de radio étudiante était effectivement la production d’un 

contenu alternatif, la diversité sur les stations étudiantes ne résulte pas 

nécessairement d’une véritable tendance, mais plus naturellement du fait que le 

segment estudiantin est hétérogène, les étudiants s’intéressant à des sujets 

différents et diffusant en conséquence des contenus diversifiés. En outre, il est 

possible que les émissions soient diffusées pendant le temps libre des étudiants et 

pas nécessairement à un moment adapté à la consommation du contenu pertinent 

pour le public potentiel. On peut supposer que l’étudiant qui émet à la radio 

universitaire a d’autres obligations en dehors de son activité à la station et qu’il n’a 

pas la possibilité de diffuser une émission quotidienne et même de respecter les 

normes professionnelles appropriées à la diffusion (Tsfati e Cappella, 2003 ; Gitlin, 

1995). Bien que nous n’ayons pas vérifié le contenu des émissions, mais uniquement 

la thématique de contenu générale des émissions incluses dans les grilles des 

programmes, les directeurs de stations ont indiqué qu’en général, le contenu lui-

même n’est pas alternatif, mais un contenu que l’on trouve le plus souvent dans les 

médias nationaux, avec une présentation d’aspects et d’angles différents et plus 

diversifiés.   

Des résultats de la recherche, il ressort que les radios étudiantes sont 

dépeintes comme des stations diffusant plus de musique que de contenu. On 
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constate ainsi qu’environ 70 % des thématiques incluses dans les grilles des 

programmes des stations de radio étudiante portent sur des sujets musicaux et les 

agences spécialisées dans la musique et la culture coopèrent remarquablement bien 

avec les stations de radio étudiante par rapport aux agences de relations publiques 

spécialisées dans d’autres contenus. En outre, les stations de radio étudiante 

intègrent davantage d’émissions d’accueil que les stations professionnelles, la 

majorité des invités étant des artistes du domaine de la musique. Cette tendance est 

conforme à celle des radios étudiantes aux États-Unis dont la grande majorité ont 

une orientation musicale (Adams et Massy, 1995). Néanmoins, alors que les stations 

de radio étudiante aux États-Unis présentent le plus souvent une ligne musicale 

alternative claire, offrant une tribune à des genres musicaux particuliers non diffusés 

sur les stations de musique professionnelles (Wall, 2007 ; Caton, 1979 ; Adams et 

Massy, 1995), les stations de radio étudiante en Israël incluent, pour la plupart, une 

musique définie comme « mainstream », qui ne diffère pas significativement de la 

combinaison musicale mixte des stations professionnelles (Laor, 2016). Alors que les 

étudiants des college radios aux États-Unis considèrent qu’ils gèrent une ligne 

clairement alternative s’éloignant de la musique populaire (Adams et Massy, 1995 ; 

Caton, 1979 ; Desztich et McClung, 2007 ; Wall, 2007), les étudiants en Israël 

définissent le contenu de leurs stations entre alternatif et mainstream et tendent à 

mentionner davantage une proximité au courant dominant. Les directeurs de 

stations présentent une image intéressante et quelque peu ambivalente concernant 

le style musical ou la ligne et la politique de programmation de la musique dans les 

différentes émissions musicales figurant dans la grille des programmes. En général, 

les directeurs des stations de radio ne souhaitent pas diffuser des hits de pop 
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clairement identifiés avec le mainstream, d’une part, mais éprouvent le besoin de 

laisser la main libre aux étudiants pour la programmation de la musique, d’autre 

part. Par conséquent, il n’y a en général pas de ligne musicale rigide et claire pour le 

programmateur (l’étudiant), qui programme les émissions musicales lui-même, selon 

ses affinités et sa préférence pour un genre spécifique. Les directeurs de stations 

mentionnent cependant une orientation des étudiants vers la créativité et 

l’originalité, afin d’essayer de créer une playlist donnant une place à la musique qui 

n’est pas diffusée par la radio nationale. Il ressort des propos des directeurs et des 

étudiants que la musique passée à la radio étudiante est celle du courant dominant 

avec des « touches » de contenu alternatif. Comme les émissions de contenu, les 

émissions musicales de la radio étudiante tournent parfois autour d’un seul genre 

spécifique, alors que les stations musicales professionnelles tendent à combiner 

plusieurs genres musicaux dans chaque émission, pour convenir au public 

d’auditeurs le plus large possible (Laor, 2016 ; Kaplan, 2001 ; Bennett, Shank et 

Toynbee, 2006 ; Frith, 1992 ; Shuker, 2006). Il convient de noter que les émissions 

musicales diffusées à la radio étudiante se focalisent souvent sur un genre spécifique 

en fonction des préférences de l’étudiant. On peut donc trouver dans les grilles des 

programmes des stations de radio étudiante une émission se concentrant sur la 

musique rock, une deuxième se focalisant sur la musique noire, une troisième 

mettant l’accent sur la musique dominante, etc.  

 

On peut avancer plusieurs raisons pour expliquer la ressemblance entre les 

stations de radio étudiante et les stations de radio professionnelle. Premièrement, 
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les étudiants ont tendance à traiter le connu et le plus pratique issus des médias 

qu’ils consomment régulièrement. Il est possible que leurs considérations dans la 

programmation des contenus résultent d’une volonté de traiter des thèmes connus, 

couverts par les grands médias, dans des formats similaires à ceux diffusés sur ces 

médias. L’audience est apparemment une autre considération majeure, c’est-à-dire 

qu’ils souhaitent obtenir les taux d’écoute les plus élevés possible. Pour eux, 

interviewer une célébrité est une forme d’accomplissement personnel et de réussite, 

pouvant même engendrer de l’admiration de la part de leurs camarades et des 

auditeurs. Il est possible que de temps en temps les considérations de 

programmation partent du principe que les personnes importantes sont dans les 

médias et que celles qui sont dans les médias sont importantes. En outre, de 

nombreux étudiants s’inspirent pour leurs émissions des grands médias, partant 

d’une approche selon laquelle si le contenu apparaît dans les médias, il est 

suffisamment important pour être aussi dans les émissions des étudiants. C’est 

probablement la raison pour laquelle les étudiants produisent un contenu similaire à 

ceux des grands médias, tant sur le plan du contenu que sur celui du format.  

Par ailleurs, il convient de se souvenir qu’il s’agit finalement d’étudiants qui 

préparent un diplôme en communication, la radio n’est donc pas leur travail 

principal, mais l’un des cours inclus dans le cursus universitaire. Par conséquent, rien 

d’étonnant qu’ils aient des difficultés à consacrer temps et réflexion au 

développement d’un format et d’un contenu alternatifs encore inexistants. 

Néanmoins, il convient de souligner que les stations accueillent tous les sujets, y 

compris les contenus alternatifs, marginaux et ésotériques. Par conséquent, il 
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apparaît qu’il est possible d’inclure dans le programme d’études ou dans le cadre de 

la radio étudiante des outils, une orientation, des leçons et des cours pour le 

développement d’un contenu alternatif et de formats particuliers et innovants, afin 

de réaliser la mission de la radio étudiante supposée constituer une alternative aux 

grands médias.    

Par conséquent, il ressort de l’ensemble de ces résultats que les étudiants 

disposent d’une très large liberté pendant la diffusion, cependant les départements 

de communication tentent d’inculquer aux étudiants un processus d’apprentissage 

requérant une supervision et un certain accompagnement des acteurs responsables. 

Dans ce contexte, on s’interroge sur l’équilibre approprié entre le professionnalisme 

des étudiants et la liberté de création que la radio étudiante aspire à leur octroyer. Si 

le but est de préparer les étudiants au monde de la communication, il convient peut-

être de fixer aux étudiants une politique claire en adéquation avec le caractère, 

l’esprit et le contenu de la station, pour permettre aux étudiants d’acquérir une 

aptitude à s’aligner sur une politique de contenu et un cadre. D’un autre côté, avec 

une telle méthode, les étudiants jouissent d’une liberté d’action beaucoup plus 

limitée et il est possible que leur liberté d’expression et de création en souffre. Faut-

il fixer une ligne musicale alternative sur laquelle les étudiants doivent s’aligner ou 

au contraire leur donner une liberté d’action pour qu’ils puissent s’exprimer ?    

Le conflit entre le professionnalisme et la liberté de création s’exprime 

également à travers le recrutement des chargés de cours professionnels au sein du 

cursus. Des entretiens, il ressort que les écoles s’efforcent de recruter des chargés de 

cours qui travaillent dans les grands médias, il est donc fort probable que ces 
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derniers apprennent naturellement aux étudiants à produire une communication 

mainstream dominant, à la différence de la communication alternative. Alternatif 

signifie marginal, or les écoles de communication aspirent à ce que leurs anciens 

étudiants s’insèrent au sein de l’industrie à des postes clés des grands médias. De la 

même manière, les étudiants aussi souhaitent s’intégrer au sein des grands médias, 

perçus comme plus prestigieux et estimés, et offrant une perspective économique et 

professionnelle plus vaste. Selon toute vraisemblance, les raisons pour lesquelles les 

écoles soulignent dans leur vision la présence de chargés de cours issus de l’industrie 

de la communication mainstream sont qu’ils apprendront aux étudiants à exercer 

une activité réussie au sein des grands médias et qu’ils aideront à « ouvrir des 

portes » aux meilleurs étudiants.  

5.6. La radio étudiante – entre consensus et conflit  

Pour examiner la place de la radio étudiante dans la société en général et 

dans le monde de la communication en particulier, nous allons tenter de 

comprendre cette question à l’aide de deux approches des domaines de la sociologie 

et de la recherche en communication, représentant le consensus versus le conflit : 

les théories fonctionnalistes versus les théories néomarxistes. 

La théorie fonctionnaliste souligne l’apport de la communication de masse à 

la société. Dans la présente recherche, on a constaté que la radio étudiante remplit 

une fonction majeure pour plusieurs éléments de la société, notamment l’insertion 

et l’intégration de différentes parties de la société, se traduisant par le fait que les 

stations de radio étudiante sont déployées sur l’ensemble du territoire du pays, y 
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compris dans la périphérie (par exemple, le collège Sapir dans Sud et le collège 

d’Emek Yezreel dans le Nord). Par ailleurs, des étudiants de tout le pays diffusent à la 

radio étudiante, conformément à la vision des fondateurs du projet de la radio 

étudiante aspirant à procurer une connaissance relative à la consommation de la 

communication, des outils, une tribune et surtout des chances égales d’entrer dans 

le monde de la communication. Les étudiants sont issus de couches sociales 

différentes et de secteurs divers et ont la possibilité de diffuser, grâce à la radio 

étudiante, des idées nouvelles. Une mobilité sociale des communautés de ces 

secteurs et l’intégration de voix diverses au sein de la communication de masse sont 

ainsi rendues possibles. En tant que stations parrainées par « Kol Israel », les stations 

de radio étudiante ont adopté la pratique de diffuser régulièrement au cours de la 

journée les informations de « Kol Israel », qui présentent l’ordre du jour et les 

actualités nationales, construisent une identité commune et favorisent une cohésion 

sociale (voir annexes 10 et 16). 

En outre, le projet de la radio étudiante véhicule des valeurs relatives à la 

démocratie, à une presse équitable et à une éducation à l’implication civile. La radio 

étudiante représente donc un instrument indispensable pour le fonctionnement 

normal de la société, pour refléter la réalité et pour régler les conflits. Autrement dit, 

la radio prend activement part à la socialisation de la société, permet à celle-ci de 

fonctionner harmonieusement et à toutes les voix de s’y exprimer. En outre, la radio 

étudiante fournit une réserve de main-d’œuvre pour l’industrie de la 

communication, en formant des professionnels de différents milieux et ayant des 

opinions diverses, permettant ainsi aux médias de fonctionner de manière 
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appropriée et pluraliste.  

Conformément à la théorie formaliste, les stations de radio étudiante 

fonctionnent comme des médias miniatures, des maquettes illustrant un 

phénomène largement répandu. Les médias de masse répondent à des besoins 

centraux des consommateurs, ce qu’on constate également dans le fonctionnement 

de la radio étudiante au sein de l’environnement estudiantin : couverture de ce qui 

se passe dans l’environnement, coordination entre les différentes parties de la 

société, continuité de la tradition culturelle, divertissement et implication (Lasswell, 

1948 ; Wright, 1960 ; Mendelsohn, 1966). La radio étudiante aspire, entre autres, à 

couvrir l’environnement naturel, la couverture se manifestant naturellement dans 

des domaines qui intéressent les étudiants et leur tiennent à cœur. Parfois, les 

étudiants couvrent également leur environnement géographique, c’est-à-dire la 

communauté et le campus. Ils donnent leur point de vue et leurs perspectives, 

d’après leur monde intrinsèque, les normes professionnelles et l’éthique 

journalistique acquises au cours du processus d’apprentissage et de la diffusion à la 

radio. En conséquence de quoi, il y a une adéquation entre l’information et la 

société. Lorsque les étudiants éditent les différentes émissions, ils développent un 

lien et un fort intérêt pour le sujet, s’engageant ainsi en faveur de diverses questions 

sociales et politiques. De cette manière, les émissions réussissent à mobiliser 

conceptuellement l’auditoire.  

En combinant ces théories, on peut dire que par son activité, la radio 

étudiante crée une sorte de consensus et diffuse des contenus situés entre le 

mainstream et l’alternatif. Elle contribue ainsi finalement à préserver les valeurs 
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sociales dominantes, tout en identifiant de nouvelles sous-cultures et en entraînant 

une nouvelle évolution sociale, découlant de la couverture de sujets de niche par la 

radio étudiante. Une partie non négligeable des grilles des programmes des stations 

étudiantes inclut des émissions musicales permettant l’évasion et la réduction du 

stress, et même diverses émissions de contenu récréatif, offrant un divertissement 

aux auditeurs et aux étudiants eux-mêmes.  

Contrairement à la théorie fonctionnaliste, qui suppose l’existence d’une 

harmonie au sein de la société, dans laquelle s’inscrivent les médias de masse et à 

laquelle ils contribuent, les théories néomarxistes notent justement les conflits qui 

existent dans la société et que la communication de masse attise. Ces théories 

présument qu’il existe une hégémonie que les médias concourent à préserver, par 

des messages selon lesquels l’ordre établi est l’ordre correct et normal et par des 

illusions selon lesquelles il existe une mobilité entre les différentes couches sociales. 

La communication dissimule ainsi les tensions existant dans la société et les écarts 

entre les couches sociales et prévient la réflexion critique et la remise en cause de 

l’ordre établi dans la société (Adorno et Horkheimer, 1993 ; Mariotti, 2013 ; McQuail, 

2005). On peut ainsi voir dans le projet de la radio étudiante un instrument de 

manipulation visant à préserver l’ordre établi et utilisé par des détenteurs d’intérêts 

aspirant à une hégémonie et à un contrôle de la communication de masse. Par 

exemple, de hauts responsables de « Kol Israel » ont affirmé que la création de la 

radio étudiante visait à maintenir le pouvoir de « Kol Israel » et à atteindre 

l’ensemble du pays. On peut donc dire que le projet de la radio étudiante constitue 

une forme de manipulation visant à donner une illusion de pouvoir et d’intégration à 
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la périphérie et aux voix ne bénéficiant pas d’une expression dans la communication. 

L’illusion est qu’on a prétendument obtenu pour elles une tribune prestigieuse sous 

la forme d’une radio, où il possible d’aborder divers sujets et de faire entendre des 

voix supplémentaires et différentes, mais en fait, il s’agit d’une tribune contrôlée, 

sous la domination et la supervision de « Kol Israel ». Comme mentionné 

précédemment, il s’agit d’un média miniature et limité s’étendant sur un rayon de 

seulement quelques kilomètres. En outre, dans les médias professionnels, les 

modèles d’écoute sont fixés par une grille des programmes stable et périodique, 

avec une certaine continuité d’émissions, pour habituer l’auditeur, alors que les 

grilles des programmes des stations de radio étudiante sont diversifiées et ne sont ni 

fixes ni périodiques. En outre, les animateurs manquent d’expérience et ne sont pas 

connus. C’est pourquoi on peut supposer qu’il s’agit d’un média sans influence où la 

diffusion tient du « jeu de rôles ».  

 

Les programmes d’études et la formation des étudiants se font en général 

conformément aux normes professionnelles et aux règles courantes et connues dans 

les médias, et à l’aide de professionnels travaillant actuellement dans l’industrie de 

la communication, ce qui maintient vraisemblablement le même « moule » de 

professionnels, méthodes de travail et perception dans l’édition de contenu, la 

presse, la production et la diffusion. Autrement dit, la radio étudiante crée une sorte 

de copie de futurs professionnels des médias « domestiqués » et « préparés » à 

préserver l’ordre social établi.  
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Après avoir examiné ces deux approches de la sociologie et de la 

communication de masse, on peut supposer que le projet de la radio étudiante ne 

reflète pas clairement et catégoriquement l’une des approches, mais une 

combinaison entre les deux. La radio étudiante a certaines fonctions et elle 

contribue à l’établissement, aux étudiants et à « Kol Israel », mais parallèlement et 

inconsciemment, elle préserve les ordres sociaux.   

Nous voyons dans l’activité de la radio étudiante un équilibre entre les 

différents intérêts et une coopération entre les acteurs suivants : « Kol Israel », dont 

les responsables voient la radio étudiante comme une occasion de contribuer à la 

société et un projet dont ils peuvent être fiers ; l’établissement universitaire, qui 

considère la station de radio comme un moyen pouvant développer l’image 

prestigieuse de l’institution, qui dispose d’un média ; les écoles de communication, 

qui se prévalent d’être dotées d’un « laboratoire » professionnel particulièrement 

proche de la réalité et peuvent ainsi attirer plus d’étudiants et d’une meilleure 

qualité ; les étudiants, qui voient dans le fonctionnement technique, la diffusion et la 

production à la radio étudiante une occasion d’acquérir des outils, des compétences 

et une expérience pour améliorer et augmenter leurs chances d’insertion dans le 

monde de la communication. Chaque acteur agit en fonction de ses intérêts et il en 

résulte un flux et un équilibre préservant l’existence, l’évolution et l’utilité de la 

radio étudiante. Si l’un des acteurs venait à considérer que la radio étudiante ne 

satisfait pas ses besoins et intérêts, il est probable que cette dernière aurait des 

difficultés à continuer à évoluer et à croître.   

Cette combinaison souligne la façon dont les stations de radio conjuguent 
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consensus et conflit, suscitent finalement intérêt et curiosité, et élargissent leur 

influence.     

5.7. Conclusion 

L’objectif principal de la présente recherche était de passer en revue 

l’évolution de la radio étudiante en Israël et de cerner ses principales 

caractéristiques, surtout au regard des stations de radio professionnelle. En outre, la 

présente recherche classifie la façon dont les stations de radio étudiante 

fonctionnent au sein des écoles de communication des établissements académiques 

en tant qu’extensions d’enseignements pratiques et appliqués des cours théoriques.    

De l’ensemble des résultats, il ressort que le projet de la radio étudiante visait 

à permettre une appréhension plus étendue du domaine de la communication, 

objectif fondé sur le postulat selon lequel les médias influent sur tous les aspects de 

la vie de la société israélienne et que l’éducation à une consommation avisée et 

critique de la communication s’avère donc nécessaire. En outre, ce projet visait à 

former une main-d’œuvre pour l’industrie de la communication. De manière 

informelle, la radio étudiante avait deux autres objectifs : faire concurrence et offrir 

une alternative à la radio locale, pour permettre la continuité du monopole de « Kol 

Israel », et constituer un cursus de formation contournant « Galei Tsahal », objectif 

fondé sur le postulat qu’une partie importante des professionnels des médias 

s’intégrant dans l’industrie étaient des anciens des stations de radio de l’armée. À 

l’époque de la fondation de la radio étudiante, ses créateurs se sont inspirés du 

modèle de la college radio des États-Unis. Leur vision était de former des 
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professionnels des médias ayant une bonne compréhension de la communication, 

aux couleurs et nuances différentes, et ayant un regard libéral et des valeurs 

démocratiques. L’une des conséquences majeures du projet de la radio étudiante est 

d’avoir entraîné un essor significatif des enseignements pratiques, alors que jusqu’au 

début des années 1990, les études pratiques (ateliers) étaient relativement 

ésotériques, ce que les créateurs du projet de la radio étudiante assimilaient à une 

certaine dépréciation des valeurs de la profession. C’est pourquoi ils encouragèrent 

les études de communication dans les lycées et les collèges académiques, à l’aide du 

médium le plus « simple et disponible », la radio. Cette vision s’est réalisée d’une 

manière déterminante et impressionnante, les écoles de communication intégrant à 

leurs programmes d’études cinq champs pédagogiques centraux : théorie, presse, 

compétences relatives au fonctionnement et à la production, édition de contenu et 

de production, et production des émissions.  

Le processus des champs pédagogiques et de la radio étudiante est en 

adéquation avec le fait que les étudiants ne cherchent pas seulement la 

connaissance, mais des outils pour une insertion professionnelle. Au cours du 

processus d’acquisition de ces outils, les étudiants développent une motivation et 

atteignent un accomplissement personnel. La radio étudiante offre en effet un 

espace optimal pour l’expression des capacités des étudiants et permet un processus 

d’apprentissage significatif et approfondi, dans le cadre duquel les étudiants 

prennent une part active et apprennent réellement le travail de diffusion. En outre, 

dans le cadre des productions et diffusions régulières à la radio universitaire, les 

étudiants acquièrent une pratique et une forte expérience dans l’action dans le 
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domaine de la communication. Il apparaît que ce processus porte ses fruits, les 

professionnels des médias appréciant l’expérience et le professionnalisme des 

anciens étudiants de la radio étudiante qui s’insèrent au sein de l’industrie de la 

communication. Il semble que la radio étudiante est un exemple du fait que le 

monde académique en Israël fait l’objet d’un changement, se transformant d’un 

établissement plaçant la recherche au cœur de son existence en établissement 

privilégiant la formation des étudiants.  

Dans sa vision, « Kol Israel » considère que les stations de radio étudiante se 

concentrent sur des contenus communautaires, alors qu’en pratique, ces sujets ne 

sont pas couverts de façon satisfaisante dans leur grille des programmes fixe. En 

général, les contenus et thèmes des émissions sont fixés par les étudiants, qui 

préfèrent traiter un contenu qui leur tient à cœur ou des émissions d’actualité 

nationale, le contenu local ou communautaire les intéressant vraisemblablement 

moins. Néanmoins, les stations de radio étudiante se mobilisent pour couvrir les 

événements majeurs dans le secteur de la communauté. Le projet de la radio 

étudiante en Israël se distingue en cela des radios universitaires dans le monde et 

plus particulièrement aux États-Unis, qui mettent fortement en exergue le service à 

la communauté. Cet écart est dû au fait qu’Israël est un petit pays avec de « gros 

problèmes », les « petits problèmes » communautaires étant perçus comme moins 

importants et moins intéressants. Pour réaliser la vision de la radio étudiante, les 

stations doivent couvrir le secteur communautaire de manière régulière. De cette 

manière, les étudiants feront l’expérience d’un système de communication « réel », 

produisant des items exclusifs influant sur la vie communautaire.  
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Les stations de radio étudiante proposent une grille des programmes incluant 

des contenus variés, sans structure fixe ou émissions périodiques et quotidiennes, à 

la différence de la ligne hégémonique des médias de masse. La diversité de contenu 

à la radio étudiante n’est pas due à une véritable tendance, mais naturellement, du 

fait que le segment estudiantin est hétérogène, ces derniers s’intéressant à des 

sujets différents et diffusant respectivement des contenus diversifiés. Le contenu 

des émissions comprend en général des contenus couverts par les médias nationaux, 

mais ces thèmes sont parfois présentés sous une perspective et un angle différents. 

Les stations de radio étudiante se définissent davantage comme des stations 

musicales et moins comme des radios de contenu, une tendance conforme à celle de 

la college radio aux États-Unis, qui se caractérise en général par une orientation 

musicale. Néanmoins, alors que les stations de radio étudiante aux États-Unis 

présentent le plus souvent une ligne musicale alternative claire, les stations de radio 

étudiante en Israël incluent, pour la plupart, une musique qui ne diffère pas 

significativement de la combinaison musicale des stations professionnelles, les 

étudiants en Israël définissant le contenu de leurs stations entre alternatif et 

mainstream, mais plus proche du courant dominant. Il est possible que les 

considérations d’édition s’inspirent des grands médias, en raison de l’approche selon 

laquelle si le contenu apparaît dans les médias, il est suffisamment important pour 

être aussi dans les émissions des étudiants.  

Il ressort également de la présente recherche qu’il existe un conflit entre la 

volonté des étudiants d’être proches des contenus se trouvant dans les médias 

populaires, c’est-à-dire plus proches de l’intégration au sein de l’industrie, et entre la 
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vision de « Kol Israel » d’offrir grâce à la radio étudiante une tribune au contenu 

alternatif, qui reçoit une tribune marginale, si tant est qu’il en reçoive une, dans les 

grands médias. 

La question qui se pose donc est de savoir s’il ne conviendrait pas d’ajouter 

dans le programme d’études des outils et une orientation pour le développement 

d’un contenu alternatif et de formats particuliers et innovants, afin de réaliser la 

mission de la radio étudiante. Dans ce contexte, on s’interroge sur l’équilibre 

approprié entre le professionnalisme des étudiants et la liberté de création que la 

radio étudiante aspire à leur octroyer. Faut-il fixer une ligne musicale alternative sur 

laquelle les étudiants doivent s’aligner ou au contraire leur donner une liberté 

d’action pour qu’ils puissent s’exprimer ? Le conflit entre le professionnalisme et la 

liberté de création s’exprime également à travers le recrutement des chargés de 

cours professionnels au sein du cursus. Il est probable que ces derniers, qui 

travaillent au sein des grands médias, apprennent aux étudiants à produire une 

communication mainstream, pour qu’ils s’insèrent au sein des grands médias, à la 

différence de la communication alternative, synonyme de marginalité. 

Théoriquement, l’évolution et les caractéristiques de la radio étudiante 

peuvent être conceptualisées avec l’approche fonctionnaliste et les théories 

néomarxistes. On peut présumer que le projet de la radio étudiante ne reflète pas 

clairement et catégoriquement l’une des approches, mais constitue une combinaison 

entre les deux. La radio étudiante a certaines fonctions et elle contribue à 

l’établissement, aux étudiants et à « Kol Israel », mais parallèlement et 

probablement inconsciemment, elle préserve les ordres sociaux.  
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Dans l’activité de la radio étudiante, il existe un équilibre entre les différents 

intérêts et une coopération entre les acteurs suivants : « Kol Israel », l’établissement 

universitaire, les écoles de communication et les étudiants. Chaque acteur agit en 

fonction de ses intérêts et il en résulte un flux et un équilibre préservant l’existence, 

l’évolution et l’utilité de la radio étudiante. Si l’un des acteurs venait à considérer 

que la radio étudiante ne satisfait pas ses besoins et intérêts, il est probable que 

cette dernière aurait des difficultés à continuer à évoluer et à croître.   

Pour conclure, la présente recherche brosse le tableau d’une radio étudiante 

apportant aussi bien aux étudiants qui exercent une activité à la station qu’au 

monde de la communication et même à la société. Premièrement, la radio 

universitaire procure aux étudiants une capacité de consommation de contenus plus 

avisée, une meilleure compréhension du monde de la communication et des 

processus de travail dans ce domaine, et même une sensation de l’atmosphère 

régnant dans le travail sisyphéen et courant dans les médias. Il convient de souligner 

qu’on a constaté que la radio étudiante est un outil particulièrement efficace pour 

procurer une compétence et une expérience dans le contenu et l’action dans le 

domaine de la communication, et a fortiori dans l’action radiophonique. Par 

conséquent, la radio étudiante offre une base solide pour l’entrée des étudiants au 

sein de l’industrie de la communication à l’issue de leurs études. Deuxièmement, la 

radio étudiante contribue à l’industrie de la communication en formant une réserve 

de main-d’œuvre professionnelle, de qualité, avec de l’expérience et de la pratique, 

une forte motivation et une affinité avec le monde de la communication. Il n’est pas 

impossible que la radio étudiante réduise pour l’industrie de la communication le 
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temps de formation de la main-d’œuvre future. Troisièmement, eu égard aux 

résultats, il ressort de la recherche que la radio étudiante contribue 

considérablement aux étudiants en développant une forte motivation pour les 

études, et en encourageant l’accomplissement personnel et la formation d’un sens 

critique, démocratique et libéral, l’étudiant devenant à l’écoute des besoins de la 

société et y prenant une part active. Par conséquent, on peut dire que les anciens de 

la radio étudiante « apportent » à la société israélienne plus de tolérance, de 

pluralisme, d’engagement social et d’excellence personnelle.  

Il convient de souligner que l’on n'a pas constaté de ligne éditoriale claire 

dans les grilles des programmes des stations étudiantes. Les émissions sont 

produites par les étudiants, qui éditent et diffusent des contenus qui leur tiennent à 

cœur. Il est possible que pour cette raison les émissions aient un caractère plus 

musical et soient moins des émissions de contenu. La radio étudiante diffuse en 

général des contenus et une musique proches du courant dominant, plus qu’un 

contenu alternatif. Les contenus sont différents et variés, et traitent le plus souvent 

de sujets couverts par les médias nationaux, mais parfois sous une perspective et un 

angle différents.   

Il ressort de la recherche que dans l’activité de la radio étudiante il existe un 

équilibre entre les différents intérêts et une coopération entre « Kol Israel », 

l’établissement universitaire, les écoles de communication et les étudiants. Ce sont 

ces intérêts qui entraînent le développement de la radio étudiante.  

En outre, l’apport de la radio étudiante à la formation des étudiantes est 
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important et l’industrie de la communication le reconnaît. L’absence de politique et 

de ligne éditoriale claire, qui sont une caractéristique des médias professionnels, 

semble renforcer et accentuer la créativité et l’épanouissement des étudiants. Le 

projet de la radio étudiante concourt aux aspects intellectuels, à la tolérance et à 

l’implication sociale. Les organismes responsables de ce projet – l’Autorité de 

radiodiffusion, les universités et les collèges – doivent continuer à cultiver cet 

important projet, en raison de sa valeur ajoutée pour la société en général et pour 

l’industrie médiatique en particulier. La radio étudiante a en effet un potentiel 

éducatif et la capacité de façonner les prochaines émissions radiophoniques et les 

journalistes, et celle de guider les tendances des émissions et d’assimiler des 

conceptions professionnelles et sociales.     

 

5.8. Limites de la recherche 

Il convient de souligner que la présente recherche constitue une étude 

exploratoire, réalisée pour la première fois en Israël. C’est pourquoi nous avons eu 

recours à des méthodes de recherche mixtes (quantitatives et qualitatives) de 

manière à classifier de façon approfondie, mais étendue, le domaine de la radio 

étudiante. Par conséquent, la recherche connaît certaines limites. Premièrement, 

pour comprendre le noyau essentiel des stations, nous avons mené des entretiens 

auprès d’étudiants et d’anciens étudiants qui exerçaient de manière significative une 

activité dans une station. Autrement dit, la satisfaction des étudiants actifs était 

élevée, pour ne pas mentionner la forte satisfaction à l’égard du projet. En outre, la 
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participation aux entretiens est par nature sisyphéenne, ainsi de leur motivation à 

participer à la recherche, on peut déduire qu’ils sont positifs et satisfaits de la radio 

étudiante.  

De même pour les entretiens en profondeur avec les professionnels des 

médias qui ont certes contribué d’une manière déterminante à la fondation de la 

radio étudiante, mais qui ont ainsi également donné une perspective relativement 

étroite du processus de développement de la radio. La recherche s’est fondée sur 

des entretiens avec les protagonistes de la radio étudiante au nom de « Kol Israel » 

et les directeurs de stations de radio, impliqués dans le fonctionnement du projet et 

ayant naturellement un intérêt à ce que celui-ci réussisse. Par conséquent, il n’est 

pas impossible que le tableau qu’ils brossent soit plus positif que la réalité. Il est 

important d’interviewer, dans le cadre de recherches futures, un large éventail de 

professionnels des médias, d’étudiants et d’anciens étudiants supplémentaires, 

n’étant pas nécessairement liés directement et de façon significative à la création et 

au fonctionnement de la radio, afin d’élargir et d’approfondir l’image découlant du 

regard qu’ils portent sur la radio étudiante en Israël.     

Enfin, comme mentionné précédemment, la radio n’a ni politique ni ligne 

claire reliant les émissions des étudiants, aussi, il est possible que si l’on avait 

examiné d’autres grilles des programmes, d’années différentes, on ait trouvé une 

tendance de contenu différente.   
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5.9. Recherche future 

La présente recherche s’est concentrée sur l’apport de la radio universitaire 

aux étudiants, à l’industrie de la communication et à la société. Il conviendrait que 

de futures recherches sur le sujet examinent l’impact éventuel de la radio étudiante 

sur les auditeurs, afin de vérifier si la radio étudiante résiste à l’épreuve de la réalité 

et fonctionne comme un médium de masse selon tous les paramètres. En outre, une 

partie des limites et pressions des stations de radio professionnelle est liée au 

schéma de propriété et de financement, une recherche future devrait vérifier le 

financement et le budget des radios étudiantes pour savoir s’ils ont un impact sur le 

fonctionnement et les activités des stations.  

Comme mentionné précédemment, la recherche a montré que les contenus 

de la radio étudiante sont proches de ceux des médias professionnels, mais il 

convient d’examiner à l’avenir la qualité et le niveau des contenus, au moyen d’une 

analyse de contenu des émissions elles-mêmes, en matière de registre, d’impact, de 

narratif, d’angles, d’idéologie présentée, etc. Vraisemblablement, à l’avenir l’activité 

de la radio étudiante sur Internet ira en croissant, parallèlement à un élargissement 

de son activité dans le monde de la communication. Une recherche future pourrait 

étudier les changements significatifs dans l’activité des stations sur les nouveaux 

médias, en matière de présentation du contenu et des formations.       
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Annexe 1/1 – Objet : le projet de la radio étudiante par Motti Amir 
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Annexe 1/2 – Objet : le projet de la radio étudiante par Motti Amir 
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Annexe 2/1 – Mémorandum entre l’Autorité de radiodiffusion et l’école Eshel 

Hanassi 
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entre l’Autorité de radiodiffusion et l’école Eshel  umMémorand – Annexe 2/2

 Hanassi
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Annexe 3/1 – Accord entre l’Autorité de radiodiffusion et entre le collège 

académique et le conseil régional d’Emek Hayarden  
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Annexe 3/2 – Accord entre l’Autorité de radiodiffusion et entre le collège 

académique et le conseil régional d’Emek Hayarden (1/2)
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Annexe 4 – Les cinq stations (pionnières) actives 
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Annexe 5 – Recommandation relative au projet de la radio étudiante 
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Annexe 6 – Le projet de la radio étudiante de l’Autorité de radiodiffusion 
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Annexe 7 – Les stations de radio étudiante actives (1/4) 
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Annexe 7 – Les stations de radio étudiante actives (2/4) 
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Annexe 7 – Les stations de radio étudiante actives (3/4) 
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Annexe 7 – Les stations de radio étudiante actives (4/4) 
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Annexe 8 – Animation d’une radio étudiante à l’institut de technologie de Holon 
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Annexe 9 – Le ministère des Communications à propos de l’ordre d’approbation 

d’une station de radio étudiante (1/2) 
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Annexe 9 – Le ministère des Communications à propos de l’ordre d’approbation 

d’une station de radio étudiante (2/2) 

 



 

338 

 

 

 

 

 

Annexe 10 – Procédure et critères pour l’ouverture d’une station de radio étudiante 
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Annexe 11 – Général – Les principes de la radio étudiante  
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Annexe 12 – Accord entre l’Autorité de radiodiffusion et un établissement (1/4) 
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Annexe 12 – Accord entre l’Autorité de radiodiffusion et un établissement (2/4) 
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Annexe 12 – Accord entre l’Autorité de radiodiffusion et un établissement (3/4) 
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Annexe 12 – Accord entre l’Autorité de radiodiffusion et un établissement (4/4) 
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Annexe 13 – Ministre des Communications – Comité de pilotage 
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Annexe 14 – Sites Internet des établissements universitaires animant une station de 

radio étudiante 

1- Collège académique Netanya – école de communication, 

http://www.netanya.ac.il/content/_Articles/Articles.asp?CategoryID=45 

2- Collège d’études de gestion – école de communication, 

http://www.colman.ac.il/AcademicUnits/Comu/about/Pages/default.aspx  

3- Collège académique Sapir – école de communication, 

http://www.sapir.ac.il/generalpage.asp?div=communicationandcreate  

4- Université d’Ariel en Samarie – école de communication, 

http://www.ariel.ac.il/communication/  

5- Centre interdisciplinaire – école de communication, 

http://portal.idc.ac.il/sites/communications_new/he/Communications/about

_us/Pages/about_us_gallery.aspx  

6- Collège académique d’Emek Yezreel – département de communication, 

http://www.yvc.ac.il/119.html  

7- Collège académique Kinneret – département de communication, 

http://www.kinneret.ac.il/Web/StudyTopics/KinneretBA/HumanitiesSocial/C

ommunication/About/Default.aspx  

8- Oranim - Collège académique d’éducation – département de communication, 

http://www.oranim.ac.il/sites/heb/academic-units/social-sciences-

faculty/hugim/communication-class/Pages/default.aspx  

9- Collège Seminar Hakibbutzim – département de communication, 

http://www.smkb.ac.il/media-film  

http://www.netanya.ac.il/content/_Articles/Articles.asp?CategoryID=45
http://www.colman.ac.il/AcademicUnits/Comu/about/Pages/default.aspx
http://www.sapir.ac.il/generalpage.asp?div=communicationandcreate
http://www.ariel.ac.il/communication/
http://portal.idc.ac.il/sites/communications_new/he/Communications/about_us/Pages/about_us_gallery.aspx
http://portal.idc.ac.il/sites/communications_new/he/Communications/about_us/Pages/about_us_gallery.aspx
http://www.yvc.ac.il/119.html
http://www.kinneret.ac.il/Web/StudyTopics/KinneretBA/HumanitiesSocial/Communication/About/Default.aspx
http://www.kinneret.ac.il/Web/StudyTopics/KinneretBA/HumanitiesSocial/Communication/About/Default.aspx
http://www.oranim.ac.il/sites/heb/academic-units/social-sciences-faculty/hugim/communication-class/Pages/default.aspx
http://www.oranim.ac.il/sites/heb/academic-units/social-sciences-faculty/hugim/communication-class/Pages/default.aspx
http://www.smkb.ac.il/media-film
http://www.smkb.ac.il/media-film
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10- École de journalisme de l’université de Tel-Aviv, 

http://www.koteret.tau.ac.il/about.html  

11- Université hébraïque à Jérusalem – département de communication et de 

journalisme, 

http://communication.mscc.huji.ac.il/about.asp  

12- Collège Lifshitz – département de communication, 

http://www.lif.ac.il/index.php?option=com_content&view=article&id=45&Ite

mid=145  

13- Collège Haorot Israel – spécialisation en communication, 

http://www.orot.ac.il/Elkana/B-Ed/communication/Pages/main.aspx  

 

 

  

http://www.koteret.tau.ac.il/about.html
http://www.koteret.tau.ac.il/about.html
http://communication.mscc.huji.ac.il/about.asp
http://www.lif.ac.il/index.php?option=com_content&view=article&id=45&Itemid=145
http://www.lif.ac.il/index.php?option=com_content&view=article&id=45&Itemid=145
http://www.orot.ac.il/Elkana/B-Ed/communication/Pages/main.aspx
http://www.orot.ac.il/Elkana/B-Ed/communication/Pages/main.aspx
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Annexe 15 – Informations sur les stations étudiantes des établissements 

universitaires 

Sources d’informations sur les stations de radio étudiante et universités à 

l’étranger : 

Radio étudiante en France : http://www.radiocampus.fr/  

Radio étudiante au Canada : http://www.ncra.ca/ 

http://en.wikipedia.org/wiki/List_of_campus_radio_stations_in_Canada  

Radio étudiante en Angleterre : 

http://en.wikipedia.org/wiki/UK_Student_Radio_Association  

http://www.studentradio.org.uk/    

 

 

 

 

 

 

 

 

 

http://www.radiocampus.fr/
http://www.radiocampus.fr/
http://www.ncra.ca/
http://www.ncra.ca/
http://en.wikipedia.org/wiki/List_of_campus_radio_stations_in_Canada
http://en.wikipedia.org/wiki/List_of_campus_radio_stations_in_Canada
http://en.wikipedia.org/wiki/UK_Student_Radio_Association
http://en.wikipedia.org/wiki/UK_Student_Radio_Association
http://www.studentradio.org.uk/
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Annexe 16 – Révision des procédures pour les stations de radio étudiante, par 

Menachem Granit et Ofra Halachmi 
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Annexe 17 – Correspondance au sujet du Jour de l’Indépendance sur « Reshet 

Guimel », avec Ofra Halachmi  
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Annexe 18 – Protocole d’une réunion sur la préparation aux situations d’urgence, 

avec les directeurs des radios étudiantes et représentants de Kol Israel (1/2) 
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Annexe 19 – Protocole d’une réunion sur la préparation aux situations d’urgence, 

avec les directeurs des radios étudiantes et représentants de Kol Israel (2/2) 

 

 

 

 

 

 

 



 

353 

 

Annexe 20 – Émissions d’étudiants dans le cadre de « Kav 106 » (1/3) 
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 Annexe 20 – Émissions d’étudiants dans le cadre de « Kav 106 » (2/3) 
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Annexe 20 – Émissions d’étudiants dans le cadre de « Kav 106 » (3/3) 
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Annexe 21 – Journée de la radio étudiante à la Knesset (1/2) 
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Annexe 21 – Journée de la radio étudiante à la Knesset (2/2) 
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Annexe 22 – Grilles des programmes des stations de radio étudiante 

Radio Kol Acher – Université d’Ariel (1/4) 
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Radio Kol Acher – Université d’Ariel (2/4) 
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Radio Kol Acher – Université d’Ariel (3/4) 
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Radio Kol Acher – Université d’Ariel (4/4) 
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Kotereth (1/1) 
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Kol Netanya (1/4) 
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Kol Netanya (2/4) 
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 Kol Netanya (3/4) 
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Kol Netanya (1/4) 

 

 

 

 

 

 



 

367 

 

 

Kol Haorot Elkana (1/1) 
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Kol Izrael (1/3) 
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Kol Izrael (2/3) 

יום/ש

 עה

 שבת שישי חמישי רביעי שלישי שני ראשון

 

 שעתיים של בוקר 8:00

 עברי לועזי

: ברק עורכים

מאיר / תומר 

 אלימלך

 

שעתיים 

 של בוקר

 

שעתיים 

 של בוקר 

 

שעתיים 

 של בוקר  

 

שעתיים 

 של בוקר

 

 מוסיקה

שישי 

 בבוקר

 נדב רוזמן

  מוסיקה

שבת 

 בוקר

 נדב רוזמן

 המשך 9:00
 

 המשך המשך המשך המשך המשך המשך

 10 מוסיקה 10:00
 עברי לועזי

 עורך: שחר שביט

מגזין 
סטודנטי

ם 
אקטואלי 
 שידור חי

 מוסיקה
10 
 

 מוסיקה
10 
 

 מוסיקה
10 

  מוסיקה
 

קונצרטינ
שעה  -ה

 קלאסית
קובי 
 אייל

-עברי – מוסיקה 11:00
 לועזי

 

 מוסיקה
ירין 

 שקט
ופרחי 

 לוי

 מוסיקה
חיים 
 אפרגן

 מוסיקה
 טל שחר

 מוסיקה
אורית 
 בורדה

  מוסיקה
בקצה 
 השדה

איתמר 
 זהר

שעה 
קהילתית 
 מתחלפת

שעה שמורה  12:00
 לשידורי תיכון

הפסקה  תיכון
 פעילה

+  מוסיקה
 דיבורים 

נמרוד 
 משגב

 

 תיכון
 

פרשת  תיכון
 השבוע
אסנת 
 אלדר

ציונה 
 מידלש

 שבתענוג
עורכת: 

עינת 
 פרומרמן

+   מוסיקה 13:00
 דיבורים

 עניין של עשור 
 עם דנה וייס 

 
 

 מוסיקה
+ 

 פצפצים 
 עם

ספיר 
 ירדן

 המשך
שעה 

 שנייה

 +  מוסיקה
 הלולה 

עם הילה 
 פניני

 

 + מוסיקה
עמק 

 המעיינות
מעיין 
פרתי 

ומעיין 
 סיון

 

 + מוסיקה
 –נד נד 

פינת 
פסיכולוגי

ה עם ד"ר 
 צחי ארנון

 המשך
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+  מוסיקה 14:00
 דיבורים

 
 ספוט לייט
 רותם נחום

 מוסיקה
+ 
 

קולות 
מזמנים 

 אחרים
 ראובן לב

 
שעה 

שמורה 
למשדר 
 בחירות

 
 

 + מוסיקה
 

מקצה 
 לקצה

איתמר 
 משולם

 + מוסיקה
 

צהריים 
 בשתיים

 שחר
 שביט
ודנה 

 עמיראי
 

תכניות 
תרבות 

מתחלפות 
+ 
 

תכנית 
ראש  
חודש 
"ניגון 
 הלב"

שעה 
 ישראלית

 
תומר 

 אלימלך

 מוסיקהמלל +  15:00
 

 שמע יזרעאל 
 עם צביקה גפן

Happy 
Hour 

 
לינה 

 מוסטפא

 פאקמן
 

רביד  
שוחט,תום 

 גביש

 -סאטירה 
 איפה תלך

אבינעם 
 ברהום

ארז 
דבורקין 
 ואורחים

+  מוסיקה
שמיעה 

סלקטיבי
 ת 

עם צופית 
 עברי

  –תרבות 
נקודה 

 למחשבה 
עם אילן 

 הרשקו

 ’קולג
 בלוז

 
יותם 

הרשקובי
 ץ

+  מוסיקה 16:00
 דיבורים

 
תשעים שישים 

 תשעים
 גיל סיון

 מוסיקה
+ 

 שינויים
 

יונתן 
זילברשי

 יד

 -סאטירה 
 ’הקבצה ג

 
אמיתי 
 פוקמן

 נדב שילקו
 ואורחים

 + מוסיקה
 

עמית 
ויסוצקי 

ואביב 
 נודלמן

 +  מוסיקה
 שעת נפש

 פיוטים
עם אתי 

 ספקטור
 

  מוסיקה
רביד 
 שוחט

 

 מוסיקה
קולות 

 מזמנים 
 אחרים

 ראובן לב

17:00 
 

שלוש ארבע 
 -לעבודה

 
תכנית עולם 

 העבודה והיזמות 
 איתן מורג

נוף פתוח 
אירוח -

משוררי
ם 

וסופרים 
 באולפן

קובי 
 אייל

עמק 
 השווה 

 
מגזין  

אקטואלי
 ה

 של העמק
גיורא 

 ורחל
 

 עבריאדה
 מוסיקה

ישראלית 
 ישנה
נועה 

 אקסינר
 וענת גון 

 106מקלט 
מגזין 

 מוסיקה
 איתן לוין 

 תרבות
 בציר טוב

שירי 
 משוררים

 צביקה גפן

שלישי 
 בסופ"ש 

שיחות 
וטיפים 
ממרומי 

הגיל 
 השלישי

עם 
אורית 

 שלף
18:00 

 
 +  מוסיקה

 דיסקאבר
 

 עופר כרמל
 דובי שחר

 מוסיקה
 + 

בקצה 
 הסקאלה

ברק 
 מאיר

דעה 
 צפונית
תכנית 

אקטואלי
 ה

ד"ר הני 
 זובידה

ד"ר דודי 
 מקלברג

 + מוסיקה
תעשה לי 

 ערב
 

 ארז יעקבי

 +  מוסיקה
ספיישליס

 ט
 

 ירון ופרחי

 -תרבות 
מרגישים 

באוויר עם 
 תמר רז

 
 מוסיקה

פרשת 
 דרכים

ענת 
-שרון

 בלייס

19:00 
רצועת 

חדשות 
 /

 ספורט

  -פתיחת שבוע 
 תכנית ספורט

 

הסיפור 
 הבא

אקטואלי
 ה
 

זיו 
 אמויאל

המשך 
שעה 

 שנייה 
דעה 

 צפונית
 

מופע 
 מקומי

חדשות 
 מוסיקה

 
רביד 
 טכמן

מחכים 
 למשיח

אקטולאי
 ה

ולד וסיליו 
מסכם 

 שבוע

 
 אינדי רוק

 המשך

 מוסיקה 20:00
 אלטרנטיבית

אלטרנטי
 בי

אלטרנטיב
 ית

אלטרנטיב
 ית

אלטרנטיב
 ית

אלטרנטי
 בית

אלטרנטי
 בית

 +  מוסיקה 21:00
 פתיחת ראש
 שי פינגבאום

מופע 
 מקומי

 
אירוח 
זמרים 

 + מוסיקה
 

רוקנרולה 
עם נלי 

 פלדמן

 + מוסיקה
 

חדש 
 באינדי

רועי 

מופע 
 מקומי

 
 אירוח

זמרים 

האלבומי
ם 

הגדולים 
של רוק 

 ישראלי

    -תרבות 
זמן מסע 
עם נתי 

 שוורץ
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 חן ביאר באולפן קרוגמן באולפן
  מוסיקה 22:00

 נעמה ברקן
קן 

 הקוקיה
אלטרנטי

 בי
עם רון 

 שליידר

 אז ++’ג
 מוסיקה

 ודיבורים
עם נתן 

 ברנד

 מוסיקה
Core 

izrael 
אלכס 

 נימלמן

 מוסיקה
אז ’ג

 לבן-אדום
 יוסי נאור

 

 + מוסיקה
אסתי 
 וייזר 
New 

Born 
חדש 

 בלועזית

מקלט 
106 

 מוסיקה
 איתן לוין

 

 מוסיקה 23:00
 העמק המטאלי 

 עם ירון שפונד

  מוסיקה
עורך: 

רועי 
 קרוגמן

 

  מוסיקה
עורכת: 

רון 
 שליידר

 

  מוסיקה
 עורך:
רועי 

 קורגמן

 -אלקטרו
 ויט

 מוסיקה
אלקטרוני

 ת
ויטלי  

קיטאיגורו
 דסקי

 + מוסיקה
 ביט בוקס

 מוסיקה
אלקטרוני

 ת
 

תומר 
 אלקיים

 מוסיקה
 עורך:
רועי 

 קרוגמן

 מוסיקה 24:00
 צלילילה

עורכת: עינת 
 פרומרמן

 מוסיקה
 צלילילה

 מוסיקה
 צלילילה

 מוסיקה
 צלילילה

 מוסיקה
 צלילילה

 מוסיקה
 צלילילה

 המשך
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Kol Izrael (3/3) 

יום/שע

 ה

 שבת שישי חמישי רביעי שלישי שני ראשון

 

 שעתיים של בוקר 8:00

 עברי לועזי

 תומר אלימלך

שעתיים 

 של בוקר

חיים 

 אפרגן

שעתיים 

 של בוקר 

 ירין שקט

שעתיים 

 של בוקר  

ליאור 

 נוימרק

שעתיים 

 של בוקר

 מעיין פרתי

 מוסיקה

 נדב רוזמן

  מוסיקה

שבת 

 בוקר

 המשך 9:00
 

מצב  המשך המשך המשך המשך
 לאהבה

נושאים 
שונים על 

 סדר היום
אילנית 

 ומיכל
 

 המשך

 10 מוסיקה 10:00
 עברי לועזי

 מוסיקה
10 

 10 מוסיקה
 

 10 מוסיקה
 

 -פאקמן 
 מוסיקה

 שוחטרביד 
 תום גביש

  מוסיקה
 

קונצרטינ
שעה  -ה

 קלאסית
 קובי אייל

-עברי – מוסיקה 11:00
 לועזי

 עינב רדה

 מוסיקה
יובל 

 גוטמן

 מוסיקה
מורן 

 גייזנברג

 מוסיקה
מגישים 

 שונים

 מוסיקה
יונתן 

 זילברשייד

  מוסיקה
ליום 

 השישי
איתמר 

 זהר

שעה 
קהילתית 
 מתחלפת

 שידורי תיכון 12:00
 שעה ישראלית 

עריכה ללא הגשה 
-  

 רק ברשת
 

 ישראלי
 

הפסקה 
 פעילה

 מוסיקה
נמרוד 
 משגב

 

 ישראלי
 

פרשת  ישראלי
 השבוע

 חן ביאר

 מוסיקה
 לסופ"ש

שעה לועזי  13:00
 /ישראלי 

 
פינת  –נד נד 

 פסיכולוגיה

 המשך מוסיקה
 

 מוסיקה
 

 מוסיקה
 

 מוסיקה
פינת נד נד 

 ש.ח. –

 המשך

+  מוסיקה 14:00
 דיבורים

 
 מוסיקה -הפסקול

 מהסרטים
 עינת פרומרמן 

 מוסיקה
+ 
 

קולות 
מזמנים 

 אחרים
 ראובן לב

 + מוסיקה
 

מוזיקת 
 עולם

 אור כהן

 + מוסיקה
 

 –רולטה 
 מוסיקה
קשורה 

 לנושאים
ליאב 

 אשרת

 + מוסיקה
 

בצהרי 
הרוק 

 הישראלי
 גיל סיון

תכניות 
תרבות 

מתחלפות 
+ 

תכנית 
ראש  
חודש 
"ניגון 
 הלב"

שעה 
 ישראלית

תומר 
 אלימלך

 מוסיקהמלל +  15:00
 

מתניעים את 

 
הסיפור 

 הבא

 
 זמן אוויר
 מוסיקה

 
 סאטירה

 איפה תלך

המצעד 
 היזרעאלי 

 השבועי

  –תרבות 
נקודה 

 למחשבה 

 ’קולג
 בלוז
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 השבוע
-כותרות היום 

 סאטירה
 אסף,יריב, אורן

כותרות 
 -היום 
 סאטירה
 אמיר וזיו

אלטרנטיב
 ית רגועה

מאור 
 בוכניק

אבינעם 
 ברהום

ארז 
דבורקין 
 ואורחים

עם אילן  שחר שביט
 הרשקו

יותם 
הרשקובי

 ץ

+  מוסיקה 16:00
 דיבורים

 
 שמע יזרעאל

 צביקה הפלמן

 מוסיקה
+ 
 

 עברידה 
נועה 

 אקסינר

 + מוסיקה
 

insideout 
 לידור שקד

 + מוסיקה
 

עמית 
ויסוצקי 

ואביב 
 נודלמן

 המשך
 המצעד

 

 -אנשים 
שיחות 

 לסופ"ש
יולי 

 שפירא
 

 
 מוסיקה

קולות 
מזמנים 

 אחרים
 ראובן לב

17:00 
קהילת

 י

שלוש ארבע 
 -לעבודה

 
תכנית עולם 

 העבודה והיזמות 
 איתן מורג

נוף פתוח 
אירוח -

משוררים 
וסופרים 

 באולפן
 קובי אייל

עמק 
 השווה 

 
מגזין  

 אקטואליה
 של העמק

 גיורא ורחל
 

 כאן בעמק
 

 אריק לזר
שיחה 

אישית עם 
 אנשים 

סיכום 
 שבועי

-פוליטי
 חברתי

 
עופר 

אריאן והני 
 זובידה 

 – מוסיקה
 בציר טוב

שירי 
 משוררים

 צביקה גפן

שלישי 
 בסופ"ש
שיחות 
וטיפים 
ממרומי 

הגיל 
 השלישי

עם אורית 
 שלף

18:00 
רצועת 
אקטוא

ליה 
 ספורט

 אופסייד
 

 ספורט ואקטואליה
 מור, ענת, שי

אקטואלי
 ה
 

ולד 
 וסיליו

איתמר 
 מרגלית

 אקטואליה
 שש בעמק

 
 

אור,לירון,
 שי, שירלי

זמן 
 -פציעות
ספורט 

ואקטואלי
 ה

 עמית 
 אבי

 המשך
שעה 

 שנייה

 -תרבות 
מרגישים 

באוויר עם 
 תמר רז

 
 מוסיקה

פרשת 
 דרכים

ענת 
-שרון

 בלייס
 + דיבוריםמוסיקה 19:00

 
 –תחת השפעה 

 היוצרים הגדולים.
 ניבי יהלום

 מוסיקה
+ 

בקצה 
 הסקאלה
אלטרנטי
 בית ורוק.

ברק 
 מאיר

 + מוסיקה
 

דיסקאבר  
כל  -

הקארבים 
בארץ 

 ובחו"ל
עופר כרמל 

 ודובי שחר

 + מוסיקה
 

מופע 
 מקומי
חדש 

 בתעשייה
 

 רביד טכמן

 + מוסיקה
  

מוזיקת 
 עולם

 לי ברזק

 
 אינדי רוק

 המשך

 מוסיקה 20:00
 אלטרנטיבית

אלטרנטי
 בי

אלטרנטיב
 ית

אלטרנטיב
 ית

אלטרנטיב
 ית

אלטרנטיב
 ית

אלטרנטי
 בית

 +  מוסיקה 21:00
 doitז ’ג

 עינב רדה

מופע 
 מקומי

 
אירוח 
זמרים 
 באולפן

 + מוסיקה
 אסתי וייזר 

New 
Born 
חדש 

 בלועזית

 + מוסיקה
 

חדש 
 באינדי

רועי 
 קרוגמן

מופע 
 מקומי

 
 אירוח

זמרים 
 באולפן

האלבומים 
הגדולים 

של רוק 
 ישראלי
 חן ביאר

 מוסיקה
 מוצ"ש

 + מוסיקה 22:00
 

 פתיחת ראש
 רוק כבד 

 שי פייגנבאום 

 מוסיקה
+ 
 

ליאב 
 אשרת

 אז ++’ג
 מוסיקה

 ודיבורים
עם נתן 

 ברנד

 + מוסיקה
 

 מטאל
אור 

 ביחובסקי, 
אלכס 

 נימלמן

 + מוסיקה
 
אז ’ג

 לבן-אדום
 יוסי נאור

 

 + מוסיקה
 בי.פי.עמק

 
 מוסיקה

אלקטרוני
 ת

עם איגור 
 גולדפלד

 מוסיקה
+ 

 ביט בוקס
 מוסיקה

אלקטרוני
 ת
 

תומר 
 אלקיים

  מוסיקה 23:00
 עורכת:

 רון שליידר

  מוסיקה
 עורכת:

לינה 
 מוסטפא

  מוסיקה
 

רוי 
 גולדברג 

  מוסיקה
 עורך:
רועי 

 קורגמן

 מוסיקה
אלקטרוני

 ת
ויטלי  

 מוסיקה המשך
רועי 

 קרוגמן
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קיטאיגורו 
 דסקי

 מוסיקה 24:00
 צלילילה

עורכת: עינת 
 פרומרמן

 מוסיקה
 צלילילה

אלבום 
 לפני שינה

 מוסיקה
 צלילילה

 מוסיקה
 צלילילה

 מוסיקה
 צלילילה

אלבום 
לפני 
 שינה
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Haradio Habeinthumi (1/4) 
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Haradio Habeinthumi (2/4) 
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 Haradio Habeinthumi (3/4) 
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 Haradio Habeinthumi (4/4) 
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Kol Hacampus (1/4) 

 

 

 

 



 

380 

 

 

Kol Hacampus (2/4) 
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Kol Hacampus (3/4) 
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Kol Hacampus (4/4) 

 

 

  

 

 

 

 



 

383 

 

Radio Oranim (1/2) 
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Radio Oranim (2/2) 
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Kol Kinneret (1/1) 
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Radio Seminar Hakibbutzim (1/4) 
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Radio Seminar Hakibbutzim (2/4) 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

388 

 

 

Radio Seminar Hakibbutzim (3/4) 
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 Radio Seminar Hakibbutzim (1/4) 
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Radio Kol Li (1/2) 
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Radio Kol Li (1/2) 
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Annexe 23 – Sondage TGI 
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Annexe 24 – Liste des personnes interviewées 

Nom Fonction Station Établissement/Institution  

Motti Amir Directeur de la 

division de 

traitement/Directeur 

de « Reshet 

Beth »/Directeur du 

projet de la radio 

étudiante 

Kol Israel Autorité de radiodiffusion 

Amnon Nadav Directeur de Kol 

Israel  

Kol Israel Autorité de radiodiffusion 

Tzila Ilan Inspectrice de la 

radio étudiante 

Kol Israel Autorité de radiodiffusion 

Mushon Nahmias Directeur de la radio 

Kol Netanya  

Kol Netanya Collège académique 

Netanya 

Tal Abramovitz Directeur des 

programmes 

Kol Netanya Collège académique 

Netanya 

Guy Eitingon Directeur de la radio 

Habeinthumi  

Haradio 

Habeinthumi 

Centre interdisciplinaire 

Ayelet Triest Directrice des 

programmes 

Haradio 

Habeinthumi 

Centre interdisciplinaire 

Barak Haimovitz Directeur musical Haradio 

Habeinthumi 

Centre interdisciplinaire 

Anat Sharon Directrice de la radio 

Kol Izrael  

Radio Kol Izrael Collège académique 

d’Emek Yezreel 

Shlomit Rovner Directrice des 

programmes 

Radio Kol Acher Université d’Ariel 

Motti Barakan Directeur de la radio 

Kol Har Hatzofim 

Kol Har Hatzofim  Université hébraïque 
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Ori Bankhalter Directeur des 

programmes 

Kol Hacampus Collège d’études de 

gestion 

Tali Tahtan Directeur de Kol 

David Yellin 

Kol David Yellin Collège David Yellin 

Shabtai Teller Directeur de Kol 

Haorot 

Kol Haorot Orot Elkana 

Ido Ariel Directeur de Kol 

Hanegev 

Kol Hanegev Collège Sapir 

Talia King Directrice de Radio 

Kol Li 

Kol Li Lifshitz 

Meir Reuveni Directeur de Radio 

Seminar 

Hakibbutzim 

Radio Seminar 

Hakibbutzim 

Seminar Hakibbutzim 

Keren  Étudiante  Radio Kol Acher Université d’Ariel 

Oranit Étudiante Radio Kol Acher Université d’Ariel 

Liran Étudiant Radio Kol Acher Université d’Ariel 

Nathalie  Étudiante  Radio Kol Acher Université d’Ariel 

Moria Étudiante  Radio Kol Acher Université d’Ariel 

Hezky Ancien étudiant Radio Kol Acher Université d’Ariel 

Michael  Ancien étudiant Radio Kol Acher Université d’Ariel 

Lilakh  Ancienne étudiante Radio Kol Acher Université d’Ariel 

Ran  Ancien étudiant Radio Kol Acher Université d’Ariel 

Alina Ancienne étudiante Haradio 

Habeinthumi 

Centre interdisciplinaire 

Gil  Ancienne étudiante Haradio 

Habeinthumi 

Centre interdisciplinaire 

Gil Ancien étudiant Haradio 

Habeinthumi 

Centre interdisciplinaire 

Yaniv Ancien étudiant Haradio Centre interdisciplinaire 
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Habeinthumi 

Adi Étudiante Haradio 

Habeinthumi 

Centre interdisciplinaire 

Gour Étudiant Haradio 

Habeinthumi 

Centre interdisciplinaire 

Tomer Étudiant Haradio 

Habeinthumi 

Centre interdisciplinaire 

Hadar Étudiante  Haradio 

Habeinthumi 

Centre interdisciplinaire 

Noi Étudiante  Haradio 

Habeinthumi 

Centre interdisciplinaire 

Ron Ancien étudiant Radio Kol Izrael Collège d’Emek Yezreel  

Yoval Ancien étudiant Radio Kol Izrael Collège d’Emek Yezreel  

Noa Ancien étudiant Radio Kol Izrael Collège d’Emek Yezreel  

Nadav Ancien étudiant Radio Kol Izrael Collège d’Emek Yezreel  

Ravid Étudiant Radio Kol Izrael Collège d’Emek Yezreel  

Barack Étudiant Radio Kol Izrael Collège d’Emek Yezreel  

Shahar Étudiante Radio Kol Izrael Collège d’Emek Yezreel  

Shlomit  Ancienne étudiante Kol Netanya Collège académique de 

Netanya 

Hilla Ancienne étudiante Kol Netanya Collège académique de 

Netanya 

Adi Ancienne étudiante Kol Netanya Collège académique de 

Netanya 

Elad Ancien étudiant Kol Netanya Collège académique de 

Netanya 

Yariv Étudiant Kol Netanya Collège académique de 

Netanya 

Idan Étudiant Kol Netanya Collège académique de 
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Netanya 

Shani Étudiant Kol Netanya Collège académique de 

Netanya 

Ofra Ancienne étudiante Kol Hanegev Collège Sapir 

Assaf Ancien étudiant Kol Hanegev Collège Sapir 

Ido Ancien étudiant Kol Hanegev Collège Sapir 

Yossef Ancien étudiant Kol Hanegev Collège Sapir 

Tamis  Ancien étudiant Kol Hanegev Collège Sapir 

Tehila Étudiante Kol Hanegev Collège Sapir 

Gil Étudiant Kol Hanegev Collège Sapir 

Lior Étudiant Kol Hanegev Collège Sapir 

Yishai Étudiant Kol Hanegev Collège Sapir 

Adi Étudiant Kol Hanegev Collège Sapir 

Nir Étudiant Kol Hacampus Collège d’études de 

gestion 

Adi Étudiante Kol Hacampus Collège d’études de 

gestion 

Shahar Étudiant Kol Hacampus Collège d’études de 

gestion 

Assi  Ancien étudiant Kol Hacampus Collège d’études de 

gestion 

Ori  Ancien étudiant Kol Hacampus Collège d’études de 

gestion 
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Annexe 25 – Questionnaire semi-structuré adressé aux directeurs de stations et des 

programmes 

 Général. Présentez-moi un bref historique de la station. Pourquoi a-t-elle été 

fondée ?  

 Qui émet et travaille à la station ? Uniquement des étudiants ou également 

des professionnels.   

 Contenu. Parlons un peu du contenu. Dans la pratique, que diffusez-vous ? 

 Concept musical. Quel est le caractère musical de la station, quels styles ? 

Apprend-on la programmation musicale ?  

 Contenus alternatifs. Qu’en est-il des contenus alternatifs ? Offre-t-on aussi 

une tribune à ce qui n’est pas appelé « populaire » ? Apprend-on comment 

traiter les contenus alternatifs ?   

 Est-il arrivé qu’un contenu alternatif que vous avez couvert soit apparu 

ensuite dans tout le pays ?  

 Contenus communautaires. Y a-t-il des programmes s’occupant de la 

communauté des environs de la station ? Si oui, quels contenus ?  

 Donne-t-on des cours spéciaux sur la participation de la communauté au 

programme de diffusion ? 

 Contenu estudiantin et de l’établissement. Les émissions parlent-elles aux 

étudiants à leur niveau, pour eux ?  

 Relation entre la radio et… Comment la relation entre la radio et les 

étudiants se traduit-elle ?  

 Comment la relation entre la radio et l’établissement d’éducation se traduit-

elle ?  
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 Contenu de l’établissement. Existe-t-il des contenus particuliers de 

l’établissement auquel appartient la radio ? Existe-t-il des plans de cours 

spécifiques à ce sujet ?  

 Journalisme. Travail journalistique et travail à la radio ici. Y a-t-il un rapport ?  

 Quels plans de cours enseignent le travail journalistique aux étudiants ?   

 Compétences. Quelles compétences les étudiants acquièrent-ils en matière 

de travail pratique ? 

 Quels plans de cours enseignent le travail pratique à la radio aux étudiants ?   

 Valeur démocratique. Parlons un peu de démocratie. La radio prépare-t-elle 

les étudiants aux valeurs démocratiques, y attache-t-elle une importante ? 

Comment cela se manifeste-t-il ? 

 Consommation des médias. Qu’en est-il des cours de communication en 

général, les étudiants qui sortent d’ici sont-ils plus prêts pour le monde de la 

communication grâce à la radio ici ?   

 Thématique. Comment définiriez-vous la radio : standard, normal ou 

innovante ? Dans quelle mesure investissez-vous dans le développement de 

nouveaux formats, de nouvelles idées et orientations ?  

 Nouveaux médias et Internet. La radio a-t-elle un site, une page Facebook ? 

Quelle est l’étendue de l’activité ?  

 Visuel. Existe-t-il une diffusion visuelle à la station ? Vidéo et diffusion ? Le 

contenu change-t-il à cause de cela ?  

 Y a-t-il une diffusion sur les appareils mobiles (Smartphones) ?  

 Apprenez-vous aux étudiants à s’adapter à l’utilisation des nouveaux 

médias ?  

 Équipement. Comment définissez-vous l’équipement à la station ? 
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 Audience. Quel est le public cible de la station ? Pourquoi seulement ces 

auditeurs ? Où écoute-t-on surtout ?  

 Accomplissement personnel. Les membres qui sortent de cette station 

accomplissent-ils des volontés personnelles ? Idéologie, etc.  

 Insertion. Les étudiants veulent-ils réussir et s’insérer au sein de l’industrie 

par la suite ? La radio a-t-elle entraîné un changement ?  

 Anciens étudiants. Les anciens d’ici sont-ils insérés au sein de l’industrie ? 

Qui par exemple ?   

 Existe-t-il un format spécifique qui a réussi à la station et qui est aujourd’hui 

diffusé sur une station professionnelle ?  

 Satisfaction. Êtes-vous satisfait du fonctionnement de la station ?  

 Démographie. Âge, lieu de résidence (enfance, aujourd’hui), depuis combien 

de temps dirige-t-il/elle la station, a-t-il diffusé par le passé à la radio 

étudiante ?   
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Annexe 26 – Questionnaire semi-structuré adressé aux étudiants et anciens 

étudiants 

Pourquoi êtes-vous actif à la station ?  

Contenu (alternatif et périphérique) 

Décrivez dans les grandes lignes quel est le contenu diffusé à la station. 

Décrivez dans les grandes lignes la musique diffusée à la station. 

Des contenus alternatifs ont-ils été diffusés ?  

Des contenus liés à l’établissement où vous avez étudié/aux étudiants/à la 

communauté ont-ils été diffusés ?  

Y avait-il une bonne relation entre l’établissement et les étudiants à la suite des 

émissions à la station ?  

Y avait-il une bonne relation entre la communauté et les étudiants à la suite des 

émissions à la station ?  

Quel est, à votre avis, le public cible de la station de radio étudiante ?  

 

Études de communication  

Parlez-nous des compétences relatives à l’activité dans le domaine de la 

communication (presse, édition de contenu, fonctionnement technique, production, 

etc.) que vous avez acquises.  

Après avoir fait partie de la radio étudiante, est-ce que vos habitudes de 

consommation de la communication ont changé (en termes de perspective – ce qui 

est correct ou ne l’est pas, etc.) ?  

À la suite de votre activité à la radio étudiante, votre relation aux minorités, 

populations faibles et différentes de vous a-t-elle changé ?   
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À la suite de votre activité à la radio étudiante, avez-vous éprouvé un sentiment 

d’accomplissement personnel, se manifestant par une créativité, une intégration au 

sein de la société, une idéologie ?  

À la suite de votre activité à la radio étudiante, avez-vous éprouvé un sentiment de 

satisfaction personnelle ?  

 

Insertion dans le monde de la communication  

À votre avis, l’activité à la radio étudiante procure-t-elle des outils et une expérience 

pour le travail au sein de l’industrie de la communication en général et de la radio en 

particulier ?  

Connaissez-vous des cas d’étudiants qui étaient actifs à la radio qui se sont insérés 

au sein de l’industrie de la communication et de la radio en particulier ?  

Quel est votre niveau de satisfaction générale de votre activité à la station de radio 

étudiante ?  

 

Général  

Qu’est-ce que c’est pour vous la radio étudiante ?  

Quel est le rôle de la radio étudiante, à votre avis (un appareil, un éducateur, une 

tribune pour les contenus alternatifs) ?  

 

Démographie  

Âge 

Lieu de résidence 

Collège/université où vous avez étudié ?   
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Annexe 27 – Sondage sur l’intégration au sein de l’industrie de la communication 
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Annexe 28 – Sondage relations publiques (1/2) 
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 Annexe 28 – Sondage relations publiques (2/2)  
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Annexe 29 – Analyse des grilles des programmes 

Contenu/Station 
Reshet 

Beth 

Galei 

Tsahal 

Radio Lelo 

Hafsaka 

Contenu 

– total 
Galgalatz Radius 

Eco 

99fm 

Musique 

– total 

Radios 

étudiantes 

Informations et 

actualités 

générales et 

nationales 49,26 31,25 29,16 
36,55 

    1,63 
0,54 3,14 

Actualité par 

thème 

(économie, 

sécurité, 

politique, 

société)  9,54  3,9   
4,99 

      
0 0,6 

Actualité locale 

ou relative à une 

niche spécifique 2,2     
0,733 

      
0 1,98 

Sport général 4,41 0,78 6,94 
4,04 

      
0 1,04 

Sport par 

discipline    
0 

   
0 1,65 

Satires, humour, 

divertissement   3,12 13,82 
5,64 

  1,19  8,196 
3,79 

3,14 

Culture 

spécifique 2,2 10,15   
4,11 

      
0 3,14 

Culture par 

thème (cinéma, 

films, télévision, 

littérature, 

pièces de 

théâtre) 1,46   
1 

   
0 2,01 
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Émissions de 

magazine sur 

différents 

thèmes 

(environnement, 

académie, 

sciences et 

technologie, 

voyage, histoire, 

enfants) 5,12  7,78  1,38 
4,66 

 0  0  9,73 
3,27 1,8 

Religion et 

judaïsme 3,67 2,34 2,77 
2,92 

    1,639 
0,54 1,76 

Conseil  0,73 3,12 33,33 
12,39 

  3,57 1,639 
1,73 0,66 

Émission 

d’accueil 

personnelle/ 

Conversation 

avec les 

auditeurs 5,88 9,37 9,72 
8,32 

  1,19   
0,39 3,14 

Accueil de 

musiciens 1,47 1,56   
1,01 

      
0 3,58 

Musique mixte 4,41 13,28 1,38 
6,35 

98,4 66,66 73,77 
79,61 27,50 

Musique 

nostalgique 5,88 6,25 1,38 
4,5 

  11,9   
3,96 4,74 

Pop       
0 

      
0 1,21 

Rock 0,73     
0,24 

      
0 6,33 

Hip-hop et 

musique noire       
0 

 2,38  
0,79 2,86 

Musique 

orientale 0,73 2,34   
1,02 

   
0 1,10 
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“Mizrahi”  

Mizrahi Lite       
0 

   
0 0 

Dance       
0 

      
0 0,16 

Musiques du 

monde       
0 

   
0 4,57 

Hard rock       
0 

      
0 1,323 

Musique 

classique 0,73 0,78   
0,5 

     
0 0,66 

Musique juive 0,73     
0,24 

      
0 0,44 

Musique 

israélienne       
0 

1,53 8,33 1,639 
3,83 2,97 

Jazz et blues   0,78   
0,26 

      
0 2,42 

Musique latine       
0 

  2,38   
0,79 1,37 

Musique 

électronique       
0 

   2,38   
0,79 3,74 

Musique 

alternative mixte    
0 

   
0 8,82 
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Annexe 30 – Vision des établissements 
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Annexe 31 – Vision des stations de radio étudiante (1/2) 
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Annexe 31 – Vision des stations de radio étudiante (2/2) 
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Annexe 32 – Programmes d’études des écoles de communication (1/2)  
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 Annexe 32 – Programmes d’études des écoles de communication (2/2)  

 

 

 

 

 

 


